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LAURÉATS DE 1997 



PREMIER MINISTRE •PRIME MINISTER 

E n ma qualité de Premier ministre du Canada, je côtoie quotidiennement des gens influents. 

Toutefois, j'ai rarement l'occasion de rencontrer un groupe de personnes ayant une si grande 
influence sur nos jeunes. C'est le privilège que j'ai eu en prenant part à la cinquième cérémonie 

de remise des Prix du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement, laquelle soulignait les 

réalisations exceptionnelles des lauréates et lauréats de Certificats d'excellence de  1997.  Je suis très 

heureux d'être associé à ce programme en raison du rôle extrêmement important des enseignantes et 
enseignants, soit préparer les jeunes à prendre part aux succès futurs du Canada. 

Avec l'aide de partenaires du secteur privé, les Prix du Premier ministre soulignent les réalisations 
exceptionnelles d'enseignantes et enseignants de toutes les disciplines qui ont su le mieux préparer leurs 
élèves à relever les défis d'une société en constante évolution et de plus en plus axée sur le savoir. Les 
réalisations de tous les gagnants sont soulignées lors de cérémonies organisées en classe ou en région. 
Les lauréates et lauréats de Certificats d'excellence sont invités à séjourner dans la région de la capitale 
nationale pour assister à la cérémonie de remise de prix, visiter des sites intéressants pour tout éducateur 
et échanger sur les meilleures pratiques d'enseignement pour leur propre profit et celui du corps 
professoral canadien. Le document  Modèles de réussite  s'avère donc une ressource pour les éducateurs 
puisqu'il regroupe les méthodes d'enseignement primées sur lesquelles les lauréates et lauréats de 1997 

ont échangé leurs opinions à Ottawa. 

J'espère que cet ouvrage vous plaira et que vous pourrez l'utiliser dans vos salles de classe. Qui bit,  peut-

être  sera-t-il l'élément déclencheur qui vous permettra de mettre sur pied des projets novateurs et 
stimulants. 

Enfin, j'aimerais offrir, encore une fois, mes félicitations à tous les lauréates et lauréats des Prix du 
Premier ministre de 1997 et les remercier d'avoir partagé avec nous leur savoir et leur succès. 

Merci pour votre contribution envers le Canada. 

Ottawa 

1998 



LES SOUHAITS 
DES LAURÉATS 
DE 1997 

p our la première fois cette année, les Prix du Premier ministre étaient 
accessibles aux enseignants de toutes les disciplines. D'où cet 
incroyable foisonnement d'idées lors de notre première rencontre. 

Nous avons longuement échangé sur notre travail; certains d'entre 
nous en parlent encore. Il serait faux de dire que nous étions d'accord sur 
tout, mais nos pratiques de l'enseignement se recoupaient souvent. 

Nous avons constaté, par exemple, que nous tentions tous de mettre 
la barre plus haute. Les lauréats d'un certificat d'excellence de cette 
année et des années antérieures avaient manifestement cherché des 
moyens plus efficaces pour aider les élèves à apprendre. Des méthodes 
nouvelles et stimulantes voilà quelques années à peine ont souvent été 
perfectionnées depuis. 

Aucun d'entre nous n'a encore trouvé la méthode d'enseignement 
parfaite, mais les enseignants qui ont du succès sont capables de créer 
des environnements pertinents et structurés favorisant l'apprentissage 
des élèves. Quelles sont les meilleures méthodes? C'est une question 
à laquelle il nous est difficile de répondre, mais nous avons tous des 
opinions fondées sur l'expérience à ce sujet. C'est le fruit de ces expé-
riences d'apprentissage que nous voulons partager dans ce document. 

Toutes les idées que vous y trouverez ont été fructueuses dans nos 
classes et nous souhaitons les faire connaître aux autres enseignants 
dans l'espoir qu'ils puissent les utiliser dans les leurs. De plus, si vous 
avez de bonnes idées, nous vous encourageons à les mettre à l'épreuve 
et à les partager ensuite. 

De nombreuses possibilités s'offrent aux enseignants canadiens qui 
souhaitent échanger sur leurs expériences. Internet  rend les échanges 
plus faciles et plus rapides que jamais, nous mettant en relation avec 
des collègues de chez nous et du monde entier. Nous vous invitons à 
visiter le site Web des Prix du Premier ministre chttp://www.rescolcal  
où vous découvrirez une foule d'idées et de renseignements, notamment 
les versions électroniques de plusieurs éditions de ce document ainsi 
que des liens vers d'autres sites Web  qui peuvent vous être utiles. 

Les lauréats des Prix du Premier ministre proviennent de toutes les 
régions du Canada. Faute d'espace, seuls les lauréats d'un Certificat 
d'excellence sont présentés ici. A la fin du livre, vous trouverez 
cependant la liste de toutes les personnes qui ont reçu un Certificat 
d'honneur, de même que le nom de leur école et de leur collectivité. 
Peut-être aurez-vous l'heureuse idée de communiquer avec un 
enseignant près de chez vous. Pour obtenir de plus amples 
renseignements, veuillez composer le 1 800 268-6608  ou écrire 
à (pmawards@ic.gc.ca ). 



LES PRIX DU 
PREMIER MINISTRE 
POUR 
L'EXCELLENCE 
DANS 
L'ENSEIGNEMENT 

Le programme des Prix du Premier ministre pour l'excellence 
dans l'enseignement récompense des enseignants de toutes 
les disciplines qui donnent aux élèves les outils nécessaires 

pour devenir de bons citoyens, s'épanouir et réussir, tout en con- 
tribuant à la croissance, à la prospérité et au bien-être du Canada. 

Les intervenants en éducation de tout le Canada qui siègent aux 
comités de sélection nationaux et régionaux sont convaincus, 
preuves à l'appui, que les candidats obtiennent des résultats 
remarquables avec leurs élèves, leur donnent envie d'apprendre et 
leur permettent d'acquérir les compétences et les attitudes 
nécessaires pour réussir dans une société en mutation dont l'écono-
mie repose de plus en plus sur le savoir. Plus précisément, ils 
soulignent la contribution de candidats qui se distinguent sur les 
plans suivants  : 

> méthodes d'enseignement exemplaires; 
> intérêt et participation des élèves; 
> réalisations ou rendement des élèves; 
> amélioration des compétences des élèves; 
> dévouement et leadership de l'enseignant. 

Les enseignants peuvent obtenir deux prix  :  le certificat d'excellence 
et le certificat d'honneur. Tous les lauréats reçoivent un certificat et. 
une  épinglette ainsi qu'une lettre du Premier ministre. Leur école 
reçoit des prix en espèces qui doivent servir à des fins éducatives  — 

par exemple, financer un perfectionnement professionnel ou 
acheter du matériel professionnel  —  et un certificat soulignant 
son soutien aux enseignants et sa contribution à leur réussite. 

Les 15  lauréats des certificats d'excellence se rendent à Ottawa 
pour un séjour de cinq jours ponctué de visites et de réunions sur les 
modèles de réussite, et le Premier ministre leur remet leur certificat 
au cours d'une cérémonie spéciale. Quant aux lauréats des certifi-
cats d'honneur, des manifestations locales, auxquelles sont conviés  
des ministres et des députés, sont organisées pour eux dans leur 
collectivité. 

Pour obtenir plus de précisions sur le programme, veuillez appeler 
notre ligne ouverte au  1  800 268-6608, communiquer avec nous par 

courrier électronique (pmawards@ic.gc.ca ) ou consulter notre page 
Web Chttp://www.rescol.ca ). 

Prix du Premier ministre pour l'exctIlence dans l'enseignement 
Industrie Canada 
Bureau  713 

Place Héritage 
155, rue Queen 

Ottawa (Ontario) K1A OH5 
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LES ENTREPRISES 
PARTENAIRES DES 
PRIX DU PREMIER 
MINISTRE POUR 
L'EXCELLENCE 
DANS 
L'ENSEIGNEMENT 

Tous les Canadiens conviennent qu'il est important de donner aux 
jeunes l'éducation et les aptitudes nécessaires pour devenir de 
bons citoyens et pour réussir dans une société en mutation dont 

l'économie est fondée sur le savoir. Les entreprises du Canada participent 

de plus en plus activement à la réalisation de cet objectif en offrant des 
bourses d'études et des programmes d'alternance travail-études, en 

parrainant des prix et des concours en milieu scolaire, en offrant des 
possibilités de perfectionnement professionnel et des stages aux 
enseignants, en participant à des partenariats avec les établissements 
d'enseignement et en permettant à leurs employés de servir de 

personnes- ressources pour les écoles. 

Industrie Canada est fier d'être associé aux quatre partenaires des Prix du 
Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement. Ces entreprises 
ont fait preuve d'un engagement exceptionnel à l'égard de l'enseigne-
ment. Grâce à leur soutien, le programme pourra reconnaître l'excellence 
de centaines d'enseignants canadiens, qui partageront leurs idées et 
leurs méthodes primées avec des confrères 
de tout le pays. 

Bell Canada  appuie de nombreuses initiatives liées à l'enseignement, 
dont Rescol, les expo-sciences, les olympiades de chimie et de physique, 
les Prix pour l'excellence en enseignement de l'histoire canadienne et la 
Fondation sciences jeunesse. Pour aider les enseignants dans leurs cours, 
Bell a récemment distribué aux écoles du Québec et de l'Ontario plus de 
8  700 exemplaires gratuits d'un disque optique compact sur Alexander 
Graham Bell. L'entreprise a également appuyé l'élaboration de la trousse 
documentaire  Le Canada se souvient,  publiée en  1996. Bell Canada 
investit en outre plus de trois millions de dollars par an dans la recherche 
effectuée par les universités du Québec et de l'Ontario. 

GE Canada  appuie plusieurs initiatives pédagogiques et y participe, 
notamment la E.C.  Drury School for the Deaf et le Programme Bourses 

Canada. Plusieurs centaines d'employés de l'entreprise consacrent géné-
reusement une partie de leur temps à des projets allant du travail avec 
des enfants ayant une déficience au  mentorat  et à la participation à des 
programmes d'enseignement spécial. GE Canada accorde également 
un soutien à de nombreux établissements d'enseignement du pays  — 

universités, collèges et hôpitaux universitaires. 

Depuis 1979, le Croupe financier Banque Royale a octroyé à une 
grande variété d'organismes d'enseignement des subventions dont le 
montant dépasse 44 millions de dollars, notamment la Bourse nationale 
en enseignement (éducation) de l'Université Queen's et les Prix en édu-
cation à l'échelle nationale pour la reconnaissance des partenariats, 
décernés par le Conference Board du Canada et la Banque Royale. La 
bourse de recherche de l'Université Queen's comprend un programme 



spécial qui permet aux lauréats des Prix du Premier ministre dans les 

domaines des sciences, de la technologie et des mathématiques de 
venir partager leur expérience avec des professeurs en formation à la 
faculté d'éducation. 

Au fil des ans, Kraft Canada a appuyé de nombreux programmes 
nationaux visant à reconnaître les enseignants et à favoriser un meilleur 
enseignement, notamment la Fondation McLuhan pour l'excellence 
dans l'enseignement, le prix du professeur de l'année KidsWorld, 

Invitons nos jeunes au travail et Jeunes entreprises. Kraft Canada est 
l'un des principaux parrains de Protect our Planet,  publication nationale 

destinée aux élèves du primaire et distribuée aux écoles de tout le pays. 
Kraft a également conclu des alliances afin de faire connaître le lien 
entre la nutrition et l'apprentissage. 
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SORTIES ÉDUCATIVES 
D'UNE VALEUR 
EXCEPTIONNELLE 

Les sorties éducatives ont toujours eu un problème d'image. Les élèves 
les percevaient d'abord et avant tout comme une façon d'échapper 
aux tâches habituelles, tandis que les autres enseignants voyaient 

d'un mauvais oeil que les élèves sortent de la classe. De retour à l'école, 
ces derniers se rappelaient surtout qui avait été malade dans l'autobus. 

Ces dernières années, la sortie éducative a meilleure presse grâce au 

dévouement d'enseignants qui ont su la transformer en occasion formidable 
d'apprendre à l'extérieur de la classe. Dans cette section, trois d'entre eux 
expliquent comment on peut transformer les sorties en expériences prati-
ques d'apprentissage.  John Dupuis  et Cal Kullman décrivent comment ils 
ont réussi à faire vivre à leurs élèves des aventures qui s'inscrivent parfaite-
ment dans le programme d'études actuel. Plus audacieux encore dans sa 
démarche,  Robert Sharp  nous explique comment il a remanié le 
programme d'études autour de sorties enrichissantes. 



E À LA RIVIÈR 

JOHN DUPUIS 
BISHOP PINKHAM 
JUNIOR HIGH SCHOOL 

CALGARY (ALBERTA) 

CAL KULLMAN 
LOUIS  RIEL  SCHOOL 

CALGARY (ALBERTA) 

John Dupuls, de la Bishop Pinkham 

Junior  High  School, et Cal Kuliman, 

de la Louis Riel School à Calgary, 

sont deux enseignants de sciences 

et d'éducation environnementale 

exceptionnels. lis ont tous deux des 

diplômes en sciences et beaucoup 

d'expérience sur le terrain, lis ont 
enseigné à la Calgary Board of 

Education, aux élèves de la 7e à la 
9e année — M. Dupuis depuis 7 ans, 
et M. Kuliman depuis 15 ans. 

En enseignant les sciences et 

l'éducation environnementale, ils 

ont réussi à ailler leur amour de la 

nature et des activités à l'extérieur 

au plaisir de travailler avec des Jeunes. 

La liste de leurs réalisations communes 

avec des élèves est Impressionnante. 

Elle comprend des centaines de 

sorties éducatives, la construction 

d'un mur d'escalade à l'intérieur de 

l'école, un programme mobile de ski  
de fond et des camps d'été en 
sciences. 

Leur plus belle réussite à ce jour est 
le River Watch Science Program. Le 
programme, qui a débuté à Calgary, 
se déroule maintenant sur huit  
rivières de l'Alberta. Il regroupe près 
de 4 000 élèves chaque année. Un 
site Web d'observation des rivières 
Chttp://www.cadvision.corn/ 
beybooks/rIver) publie les 
nouveautés et les découvertes du 

programme. La popularité de leurs 

programmes montre bien le talent, 
l'engagement et le leadership de 
MM. Dupuis et Kuliman. 

J ohn Dupuis et Cal  Kullman  ont su reconnaître 

l'attrait et le potentiel d'apprentissage des 
sorties éducatives. Ils savent bien cependant 

qu'une sortie mal organisée n'aura pas beaucoup de 
succès. Il faut tout prévoir en détail, tenir compte 
des besoins des enseignants et des élèves, connaître 

le potentiel et les limites du terrain qui sera visité, 
établir un objectif pédagogique clairement défini 
et réaliser un projet pilote pour étoffer et améliorer 

la sortie. 

MM. Dupuis et Kullman ont élaboré un processus 

pour mettre sur pied des sorties mémorables et 
couronnées de succès à l'intention des élèves du 
premier cycle du secondaire. Après avoir fait les 
sorties avec leurs propres classes, ils en font part aux 
élèves et aux enseignants d'autres écoles de l'Alberta 
en leur présentant une trousse de sortie complète  : 

matériel scolaire, autre matériel nécessaire, itinéraire 
suggéré et horaire des activités. 

CONCEVOIR UNE SORTIE CONFORME 
AU PROGRAMME 

Notre expérience dans des milieux d'apprentissage 
différents nous a permis de conclure que l'appren-
tissage par l'expérience est un des styles d'enseigne-

ment les plus efficaces. C'est un  style'qui favorise les 

expériences réelles et pratiques,  ainsi  que les aventures 

qui stimulent les élèves. Dans un contexte d'enseigne-
ment des sciences et d'éducation environnementale, 

les  élèves peuvent voir et toucher la matière, ce qui 
leur permet de mieux la comprendre et de saisir 
comment elle influe sur  leur  vie. 

Nos élèves de la 7e  à  la 1 1  e  année ont entre 12 et 17 ans. 

Les jeunes de cet âge ont tendance à être très socia-

bles et égocentriques, mais  ils  sont enthousiasmés 

par les idéaux et les grandes causes.  Ils  aiment les, 

 défis physiques et apprennent mieux à partir d'expé-

riences concrètes.  Une  sortie éducative est donc une 

excellente façon de combiner leur besoin d'interac-
tions sociales, l'activité physique et le plaisir tout en 
leur enseignant la sécurité, les processus d'évaluation 

sdentifique et le respect de l'environnement. 

Nous concevons nos sorties comme des aventures 
qui englobent les sciences. Lorsque les parents ou 
les amis demandent à nos élèves en quoi  consiste 
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l'excursion, ces derniers répondent inévitablement 
qu'ils vont descendre la rivière en radeau pneuma-
tique. Ils se rappellent seulement plus tard qu'ils 
vont également analyser la qualité de l'eau. Le côté 
aventurier accroche leur intérêt et les prépare à 
apprendre des concepts scientifiques. 

Tout au long du processus d'élaboration d'une 
trousse de sortie conforme au programme d'études, 

nous nous servons de nos propres classes pour 
mettre à l'essai, évaluer et améliorer l'efficacité de 
l'excursion avant de la présenter aux autres enseignants. 
Nous gardons continuellement à l'esprit les besoins 
de nos deux clients  :  les enseignants et les élèves. 

Lorsque nous concevons une sortie, nous nous 
efforçons de bien suivre le programme d'études 
actuel et de faciliter la tâche des enseignants. Une 
sortie efficace correspond à un objectif pédagogique 
précis. Notre excursion d'observation des rivières en 
est un bon exemple. Les élèves suivent le cours d'une 
rivière avoisinante, évaluent la qualité de l'eau et 
observent les effets de l'action humaine sur l'envi-
ronnement. Nous avons élaboré cette sortie pour 
donner suite à un chapitre sur la qualité de l'envi-
ronnement, au programme dans les cours des 
sciences de  9e  année de l'Alberta. Les enseignants 
avaient tendance à passer vite en revue ce chapitre, 
parce qu'ils ne savaient pas bien comment s'y 
prendre et parce que leurs écoles n'avaient 
habituellement pas le matériel nécessaire. 

Nous avons cherché une application pratique des 
concepts et du processus que nous voulions enseigner, 
une application qui puisse être observée et évaluée 

de diverses façons. Puis, nous avons demandé conseil 
aux techniciens responsables de la qualité de l'eau 
d'une écloserie et d'une station d'épuration des eaux 
usées, Les élèves visitent ces deux sites et rencon-
trent des professionnels de la qualité de l'eau qui 
utilisent le même genre d'équipement que celui 
qui se trouve sur nos radeaux. Les élèves ont l'im-
pression de toucher à la  «  vraie science » et savent 
que les données qu'ils auront recueillies seront 
appréciées et utiles. Ils s'efforcent donc vraiment de 

faire des observations minutieuses et se transforment 
en techniciens autonomes aux sites suivants d'échan-
tillonnage de l'eau. 

Un autre objectif de nos sorties est de maintenir 
l'attention des élèves en leur offrant 
une expérience continue et cohérente. 
Pour le chapitre sur la qualité de 
l'eau, nous aurions pu 
nous contenter d'une 
excursion en autobus 

avec quelques arrêts le 
long de la rivière. Mais 
parcourir la rivière en 
radeau rend la sortie 
plus intéressante pour 
les élèves, tout en 
incorporant l'activité 
physique et une 
meilleure compré- 
hension de ce 
qu'est une rivière. 

\_.1•17.2 
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Modèles de réussite 

En autant que possible, nous nous rendons à un 
endroit précis et commençons notre travail à partir 
de là, plutôt que d'interrompre la journée  —  et 
l'attention des élèves  —  avec plusieurs voyages en 
autobus. Nous avons emprunté le matériel d'éva-
luation de la qualité de l'eau, loué des gilets de sauve-
tage, des rames et des radeaux, et nous avons conçu 
la première sortie pour nos classes. C'est à partir 
de cette expérience que le River Watch Program 
a été élaboré. 

Nous avons également conçu une autre sortie, 
d'observation de la faune cette fois, pour donner 
suite à un chapitre sur les interactions dans l'envi-

ronnement, au programme dans les cours de sciences 
de la  e  année. Les élèves font de la raquette et visitent 
un biologiste de la faune. S'il s'agit d'un biologiste 
spécialisé dans l'observation des loups, par exemple, 
les élèves auront l'occasion de visiter un site où des 
loups ont chassé, et comprendront ainsi que ces 

animaux nourrissent bien d'autres espèces avec les 
restes de leurs proies. Les spécialistes évaluent à plus 
de 20 les espèces qui se nourrissent ainsi, surtout en 
hiver. Si un des loups de la bande sous observation 
porte un collier émetteur, les élèves peuvent aider à 
le localiser en se servant d'une antenne directive. 

LOGISTIQUE DES SORTIES 

Certaines sorties exigent plus de matériel que d'autres. 
Il est possible de limiter les coûts en créant, comme 

nous l'avons fait, une trousse de sortie avec tout le 
matériel nécessaire pour une excursion, et en se 
servant de cette trousse à plusieurs reprises. Nous 
louons le matériel que l'école ou la commission scolaire 
ne peut pas nous fournir. Dans le cadre d'un programme 
d'envergure, il est possible de faire appel à des 
commanditaires pour réduire les coûts. Nous nous 
servons des commandites ou d'autres dons pour 
acheter l'équipement. Pour les dépenses courantes 
(salaire du personnel sur place, location de véhicules, 
assurances, publicité, téléphones cellulaires et matériel 
scolaire), nous utilisons les frais déboursés par les étudiants. 

La sécurité est un aspect primordial. Une sortie d'obser-
vation des rivières commence avec un exposé sur la 
sécurité nautique et sur le maniement des radeaux. 
Chaque élève reçoit un gilet de sauvetage et des 

vêtements pour se protéger de la pluie. Il y a une 
trousse de premiers soins et de l'équipement de 

sauvetage sur chaque radeau de 15 personnes, ainsi 

qu'un téléphone cellulaire pour solliciter des secours 

lorsque nécessaire. Chaque élève doit apporter un sac 
avec des vêtements, des provisions, des boissons et 

de la lotion solaire pour une journée complète. 

Nous avons pu déterminer, lors des sorties pilotes, le 
nombre d'activités qui peuvent être réalisées sans 

épuiser l'attention des élèves  :  trois arrêts en radeau 

pour analyser la qualité de l'eau, en plus de l'exposé 
sur la sécurité nautique, et une courte visite de la 
station d'épuration des eaux. Pour éviter les problèmes 
de logistique et maintenir un climat d'apprentissage 
stimulant, chaque enseignant doit accompagner au 

plus 10  à 15  élèves. 

Il y a quelques autres facteurs dont il faut tenir 
compte dans le processus de planification. Première-
ment, il ne faut pas prolonger la sortie indûment. Il 
arrive fréquemment que dans une sortie de  trois 

jours, les activités mêmes ne représentent que six 
ou huit heures. Pourquoi ne pas les faire en  uri seul 

jour? Deuxièmement, il est préférable de faire une 
sortie à proximité. Une excursion sur une rivière qui 
traverse le centre-ville, ou dans un boisé à 15 minutes 

de distance, donnera lieu à autant  d'obêervations et 

d'activités de sensibilisation à l'environnement 
enrichissantes qu'un voyage dans des montagnes ou 
des zones fauniques éloignées. Nous recommandons 
aussi d'éviter les activités comme les jeux de simula-
tion, qui peuvent être tout aussi bien réalisées dans la 
classe ou la cour d'école. Nos sorties créent un milieu 
d'apprentissage qui ne peut pas être reproduit dans 
une classe, un manuel ou un environnement virtuel. 

L'éducation pratique est appréciée par les élèves et 

les parents, et l'argent nécessaire peut toujours être  

ramassé par des frais, des campagnes de financement, 

des commandites ou des bourses. Assurez - VOUS 

d'avoir assez d'argent. Il n'y a rien de pire que d'orga-
niser une sortie pour ensuite se rendre compte qu'il 

manque  200 $.  Les coûts dont il faut tenir compte 
comprennent le transport, les honoraires des confé-
renciers, les subventions et les frais de location,  Il 

faut prévoir de  5  à  10  p. 100 de plus pour couvrir 

tous les imprévus, et la centralisation de 
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l'équipement pour une sortie conforme au 
programme d'études réduira considérablement le 

coût par élève. Le pourcentage servant au fonds de 
prévoyance demandé à tous les élèves peut égale-
ment permettre de subventionner plusieurs jeunes 
qui sont moins bien nantis. 

PROMOTION DES SORTIES 

Après  avoir réglé les questions de conception et de 
logistique, nous commençons à faire la promotion 
du  programme de sorties auprès des enseignants et des 
élèves. Nous nous rendons à des conférences et 
nous organisons des ateliers sur l'observation des 
rivières à l'intention des enseignants, tout en leur 
montrant qu'il s'agit d'une activité conforme au 
programme d'études, couvrant la matière de base, 
et non d'un surplus. Nous envoyons un dépliant à 
tous les enseignants de sciences, de sensibilisation à 
l'environnement et d'activités en plein air de la ville. 

Ges derniers bénéficieront d'une journée d'appren-
tissage déjà planifiée. Tout ce qui leur reste à faire, 
c'est de trouver un autobus et de s'inscrire. 

Nous devons également promouvoir la sortie auprès 
des élèves, parce que s'ils ne sont pas emballés par 
l'idée, leurs parents n'en entendront jamais parler. 
Et pour emballer des élèves, quoi de mieux que les 
professeurs qui travaillent avec eux? Nous visitons 
donc les classes pour parler des excursions. Les 
élèves nous écoutent parler d'aventure et de 
sciences, et sont généralement plein d'enthou-
siasme lorsque nous avons fini notre présentation. 

La promotion se fait aussi par le biais d'une trousse 
de matériel et de documents que nous distribuons 
aux enseignants. Cette trousse comprend une vidéo 
et un modèle de communiqué déjà rédigé, avec 

tous les renseignements dont les parents auront 
besoin pour préparer leurs enfants, et qui n'attend 
plus que l'emblème de l'école et les dates des 
sorties. Selon la sortie, le communiqué peut avoir 
huit ou neuf pages. La dernière feuille est un 
formulaire de permissign que les parents 
doivent signer. 

Lorsque nous avons conçu la sortie d'observation 
des rivières, nous avons assemblé un cartable de 
documents prêts à être utilisés en classe, que nous 
faisons parvenir aux enseignants une semaine ou 
deux avant la date de départ. Ce cartable comprend 
des feuilles de travail pour avant et après l'excursion, 
des problèmes portant sur les poissons et  sur  l'eau, 
ainsi qu'un jeu-questionnaire. Nous y avons inclus 
une série d'articles de journaux sur un débat récent 
portant sur l'utilisation de l'eau et des documents 
de lecture avec une liste de questions. Il y  a  suffisamment 
d'activités pour correspondre à tous les niveaux 
d'aptitudes et à tous les modes d'apprentissage. 

Tous ces documents aident les enseignants à préparer 
leurs classes pour la sortie. Ainsi, au début de l'excursion, 
les élèves savent à quoi s'attendre et sont prêts à 
apprendre les concepts scientifiques qui leur seront 

présentés pendant la journée. Toute la planification 
vise à créer une expérience d'apprentissage enri-
chissante qui laissera des souvenirs mémorables. 

Nous savons que notre sortie  a  atteint son objectif 
lorsque les élèves sont emballés par ce qu'ils ont 
appris, lorsqu'ils réussissent bien les examens de 
suivi, et lorsque les parents nous racontent que 
leurs enfants n'en finissent plus de parler de 
l'excursion. Nos sorties sont tellement populaires 
que les autres professeurs s'en servent pour inciter 
les élèves à faire leur travail en classe et leurs devoirs! 
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ROBERT SHARP 
F. H. COLLINS 
SECONDARY SCHOOL 

WHITEHORSE (YUKON) 

Robert Sharp travaille depuis 30 ans 

dans le milieu de l'éducation au Yukon, 

à titre d'enseignant, d'administrateur, 

de chercheur et de concepteur de 

programmes d'études. Au cours de 

cette période, M. Sharp a cherché des 
moyens de rendre l'enseignement plus 

stimulant et efficace pour une grande 

variété d'élèves. 

Il a créé une école dans une école à 
la F. H. Collins Secondary School à 
Whitehorse. Le programme de sciences 

expérimentales qu'il a élaboré pour la 
11 e  année vise à faire participer les 

élèves plus activement à leur appren-

tissage et à accroître ainsi la valeur de 

leurs études. Ce programme intègre 

sept matières sous divers thèmes. 
Les élèves de M. Sharp suivent un 

programme aussi intensif que varié, 
qui comporte plus de 35 sorties 
pédagogiques par semestre; en outre, 

deux jours par semaine, les élèves 

travaillent dans des laboratoires 

scientifiques des collèges. 

L'approche consistant à soumettre des 

problèmes réels aux élèves et à leur faire 

réaliser des études sur le terrain s'est 

révélée à la fois efficace et populaire. 
Un seul élève s'est retiré du pro-

gramme en quatre années et le taux 
d'assiduité affichait une moyenne 
supérieure à 95 p. 100. Plus du tiers 
de ces élèves figurent au tableau 

d'honneur et un autre tiers ont obtenu 
des notes supérieures de 10 p. 100 à 
celles obtenues en 10e année. M. Sharp 
veille également à ce qu'une grande 

variété d'élèves suivent son cours. Les 
critères d'admission tiennent compte 

non seulement des notes, mais aussi 
des attitudes. 

Modèles de réussite 

LA VIE, LA LESSIVE ET L'APPRENTI`. 

R obert Sharp est responsable de l'un des 

cinq programmes « d'école dans une école » 

actuellement offerts à Whitehorse. Il est le 

premier à admettre que ce qu'il fait est inhabituel. 

Il enseigne six ou sept matières au même groupe 
d'élèves pendant un semestre, avec 35 jours ou plus 

de sorties pédagogiques et deux jours par semaine 

dans les laboratoires de collèges. Une autre per-
sonne l'accompagne lors des sorties pédagogiques. 

Aussi peu conventionnel que ce mode de fonction-

nement puisse paraître, M. Sharp s'empresse d'ajouter 

que l'ensemble du programme se fonde sur trois 
principes qui valent pour tous les enseignants  : 

> capter l'attention des jeunes en rendant la matière 
intéressante, en faisant en sorte que l'appren-

tissage soit une  aventure, ou les deux si possible; 
- diversifier les fondements des méthodes péda-

gogiques afin de rejoindre les élèves qui apprennent 
mieux dans des situations différentes, par exemple 
en agissant ou en travaillant en groupes; 

> intégrer les sujets d'étude afin que les élèves 
puissent situer les connaissances dans un 
contexte plus vaste. 

M. Sharp  est convaincu des mérites du programme 
que lui-même et ses collègues ont décidé de réaliser 
(il rappelle d'emblée qu'il n'est qu'une personne 
parmi tout un groupe d'enseignants à fonctionner 

ainsi). Il explique ci-dessous comment  ils  procèdent 

pour mettre sur pied ce type de programme et en 

assurer le financement. 

UN SEMESTRE JALONNÉ 
DE SORTIES PÉDAGOGIQUES 

A la base, ces sorties pédagogiques sont conçues 
comme des programmes d'apprentissage structuré 

—  c'est d'ailleurs une condition essentielle de ledr 

efficacité  —  mais cette structure diffère de celle 

de la plupart des cours. 

Nous sommes un groupe de six enseignants affectés 
à différents programmes d'école dans une école. 
Chaque programme s'articule autour d'un thème 
central, par exemple les sciences, les arts ou les 
études sociales et culturelles. Notre objectif est de 
faire vivre  aux. élèves des expériences susceptibles 
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AGE 

d'enrichir leur apprentissage. Nous avons mis sur 
pied un programme de sorties pédagogiques pour 
les étudiants en sciences expérimentales afin d'étu-
dier, par exemple, la faune et la flore marines dans la 
zone intertidale sur la côte. Cela nous semble une 
excellente façon d'enseigner aux enfants. Le problème 
que soulève ce type de sorties pédagogiques dans 
un milieu conventionnel, c'est qu'il oblige les élèves 
à s'absenter de l'école pour une journée complète; 
le professeur de biologie qui organise une sortie de 
ce genre risque fort de mécontenter les professeurs 
d'anglais, d'études sociales et de mathématiques, 
qui perdent alors une période d'enseignement. 

Notre solution à ce problème consiste à confier un 

groupe à un seul professeur, chargé d'enseigner un 
ensemble de matières pendant un semestre. Pour 
que cela soit possible, nous devons choisir des matières 
qui se prêtent à des sorties pédagogiques, qui peuvent 
être intégrées au programme et qui correspondent 
aux compétences de l'enseignant. 

Ainsi, dans le cas des études de la faune et de la 
flore marines, le cours de biologie de lie année 
comprend entre autres une enquête sur les orga-
nismes vivants et des notions de génétique et d'éco-
logie démographique. Environ un tiers du cours 
porte expressément sur le milieu marin. Cette partie 

du programme se prête particulièrement bien aux 
études sur le terrain, et il est possible de bien couvrir 
la matière à la condition de pouvoir se déplacer, la 
côte étant à une certaine distance de Whitehorse. 
Nous réalisons des études sur la zone intertidale, 
mais nous prenons aussi des cours de plongée, de 
voile et de kayak en mer. Les élèves s'intéressent 
d'abord aux problèmes associés à ce milieu. Ils se 
familiarisent avec les méthodes classiques d'obser-
vation, préparent des illustrations scientifiques, 
apprennent à comprendre la dynamique des 
océans, à consigner des résultats, à reproduire 
une recherche effectuée par d'autres et à échanger 
sur les méthodes de recherche sur le terrain. 
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Un semestre de biologie comprenant des études sur 
le terrain de la faune et de la flore marines, ainsi que 
des milieux aquatique et forestier, peut s'harmoniser 
fort bien avec un programme d'arts plastiques, car 
les élèves dessinent tous les organismes qu'ils étudient. 
Il en va de même pour le programme de géogra-
phie : les élèves peuvent profiter de leurs sorties 
pour dessiner les caractéristiques du terrain et autres 
détails. Par contre, il est plus difficile d'intégrer des 

éléments d'arts plastiques dans un programme de 

chimie, car les élèves ont moins l'occasion d'étudier la 
matière sous un angle artistique. Ils peuvent toujours 

dessiner des structures moléculaires, mais sans l'avan-
tage d'avoir devant les yeux un objet réel à observer. 
En biologie et en géographie, l'une des leçons impor-
tantes de l'art est que la réalité ne ressemble jamais 
aux illustrations des manuels. 

Une autre matière qui s'intègre bien aux études 

scientifiques et artistiques sur le terrain est celle de 
notre programme d'études en compétences tech-
niques appliquées. Nous enseignons aux enfants 
diverses techniques qu'ils peuvent appliquer 

directement à la gestion et à la conservation des 
ressources, telles que l'échantillonnage de la qualité 
de l'eau et la gestion des forêts. Un autre avantage 
pour les élèves est que ces compétences sont 

recherchées pour les emplois d'été offerts dans 
la région. Ce qui m'amène à l'intégration du 
programme d'organisation personnelle et de 
planification de la carrière. 

Ce programme vise à donner aux jeunes l'occasion 
d'explorer différentes perspectives de carrière, de se 
renseigner sur le milieu de travail, de découvrir les 
possibilités qu'offre l'enseignement collégial et uni-
versitaire, et de maîtriser les aptitudes qui leur per-
mettront d'organiser leur vie lorsqu'ils auront quitté 
la maison. Dans le cadre de notre programme, les 
élèves visitent des universités et des collèges, ren-
contrent des représentants d'une quarantaine de 
professions à caractère scientifique, dont quelques-
uns travaillent dans des laboratoires universitaires, et 
exécutent des tâches propres à certaines de ces 
professions. En même temps, ils doivent aussi faire 
leur lavage, préparer leurs repas et s'entendre avec 
leurs collègues. Ces aspects à eux seuls représentent 

une partie importante du programme d'organisation 

personnelle et de planification de la carrière. 

Un autre aspect dont il faut tenir compte lors du 
choix des cours, ce sont les compétences de l'enseignant. 
Ainsi, je sais que je ferais un bien piètre professeur 
de français ou de musique; c'est la raison pour laquelle 
ces matières ne font pas partie de ce que j'enseigne 

pendant le semestre. 

Toutes les combinaisons que nous utilisons sont le 
fruit d'une vaste expérience. Mes collègues et moi 
mettons sans cesse de nouvelles idées à l'essai, retenons 
celles qui s'avèrent efficaces et échangeons sur nos 
réussites et nos échecs. Une bonne partie de ce que 
je décris ci-dessus est le fruit de nombreuses années 

de travail. 

Mais dans chacun des cas, nous abordons la matière 
d'une manière non traditionnelle. Ainsi, si l'on compare 
notre façon d'enseigner au contenu habituel des 

140  premières pages d'un manuel, il est aisé de voir 
que nous ne suivons pas la structure proposée. Cela 
ne veut pas dire que nous rejetons toute structure; 
nous remplaçons tout simplement celle du manuel 
par une autre façon d'organiser la matière, qui nous 
semble plus efficace. Nous remplaçons l'ordre du 
livre par un cours qui s'articule autour d'une activité 
thématique que les jeunes comprennent fort bien. 

Le journal de bord est l'un des instruments que nous 
utilisons pour conserver à nos activités un caractère 
méthodique. Les élèves en reçoivent un pour chaque 
matière. Ces journaux ne sont pas des manuels, mais 
sont plus que des blocs-notes. A titre d'exemple, le 
journal du cours de chimie comprend un exemplaire 
plastifié du tableau périodique, une section pour 
prendre des notes, des pages réservées aux exercices 
et aux expériences en laboratoire, le tout sous la 
forme d'un livre relié. Pour les cours d'arts plastiques, 
nous ajoutons une pochette pour les aquarelles, une 
série d'exercices et des feuilles vierges pour les 
croquis. Le journal pour l'étude de la flore et de la 
faune marines comprend une vingtaine d'exercices 
que les jeunes sont appelés à faire au cours du 

programme. 
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J'explique aux élèves que ces journaux vont les aider 
à organiser leurs tâches. Ils servent également d'aide-
mémoire lorsque le travail est terminé. 

En somme, nous choisissons un thème central, tel 
que l'étude de la flore et de la faune marines, et 
nous articulons les autres programmes d'études, 
par exemple les arts plastiques et les compétences 
techniques appliquées, autour de ce thème. L'étape 
suivante consiste à examiner le genre d'études sur le 
terrain que nous pourrions faire. Ainsi, il se peut que 
je communique avec des scientifiques qui s'inté-
ressent aux huîtres pour leur demander comment 
ils étudient la survie des larves. 

Lors de la planification des sorties pédagogiques, 
il peut être pratique de suivre de près les articles 
dans la presse. Ici, au Yukon, les journaux ont publié 
un certain nombre d'articles sur des problèmes de 
foresterie. Alors, nous communiquons avec les 
p_ersonnes qui effectuent des recherches sur des 
questions, telles que la croissance des semis et la 
composition des forêts, afin de voir s'il nous serait 
possible d'intégrer nos programmes d'études sur 
les compétences techniques appliquées à leurs 
démarches. 

FAIRE  ACCEPTER CETTE APPROCHE 
À VOTRE  ÉCOLE 

Je crois que cette approche peut être utilisée dans 
toutes les écoles  du  pays;  il  existe cependant un cer-
tain nombre de contraintes. Premièrement, c'est 
une méthode qui convient mieux aux élèves de 

9e année et plus, qui ont l'habitude d'une certaine 
spécialisation par matière, c'est-à-dire que les sciences 
telles que la physique, la chimie et la biologie sont 

enseignées séparément. 

C'est aussi une approche qui convient davantage à 

une  école  qui  utilise le système semestriel ou trimestriel. 

Dans un système linéaire ou à délai fixe, un groupe 
peut difficilement interrompre l'étude d'autres 
matières pendant une période prolongée. Notre 
méthode ne permet pas non plus de couvrir toutes 
les matières à la fois de manière satisfaisante. Ainsi, 
je  peux enseigner  la  biologie, la chimie, les compé-
tences techniques appliquées, les beaux-arts et 
le programme d'organisation personnelle et de 

planification de la carrière au cours d'un semestre, 
et laisser les élèves suivre leurs cours d'anglais, 
d'études sociales, de mathématiques et de français 
au semestre suivant. 

Je sais que cette approche n'est pas facile à  « vendre » 

à certaines écoles et que bon nombre d'enseignants 
se demandent s'il existe une façon plus restreinte de 
réaliser un tel programme. Je crois que oui, mais à la 
condition de ne pas vous en tenir à un seul cours. 
Pour que notre méthode porte fruit, il faut étendre 
l'intégration des matières sur une certaine période. 

LE FINANCEMENT 

Évidemment, une autre préoccupation est celle du 
coût, mais j'ai une grande nouvelle à vous annoncer. 
Cette approche est moins coûteuse qu'un programme 
d'enseignement traditionnel. 

A titre d'exemple, les programmes traditionnels ne 
comprennent pas, comme le nôtre, le logement et 
la nourriture des élèves. Il est donc raisonnable que 
ces coûts soient partagés avec les jeunes et leurs 
parents. Chaque élève doit fournir et préparer un 
certain nombre de repas pour tout le groupe. (Cette 
obligation offre une occasion formidable d'enseigner 
les habiletés de la vie quotidienne, qui font partie du 
programme d'organisation personnelle et de planifi-
cation de la carrière.) Et puisque les élèves sont logés 
à l'école ou sur des terrains de camping, le logement 
ne coûte pratiquement rien. 

Dans le même ordre d'idées, il est généralement 
prévu que les élèves assument les coûts de leurs 
activités parascolaires. Notre programme comporte 
un certain nombre d'activités extérieures pour lesquelles 
ils reçoivent une attestation, telles que la navigation 
côtière, le kayak en mer et les cours de plongée. 

Les élèves en payent également les coûts, d'environ 
350 $ par semestre. 

Nous transportons les élèves en autobus scolaire, 
dont les coûts font de toute façon partie du budget 
de fonctionnement normal de notre école. 

Il nous reste donc à trouver les fonds pour certaines 
dépenses inhabituelles, telles que le coût du voyage 
en traversier pour descendre le long de la côte. Nous 
payons ces dépenses en acceptant des contrats qui 
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ont un lien avec le programme d'études. Ainsi, différents 
programmes de foresterie du Yukon prévoient la 

cueillette de cônes de graines. Chaque élève reçoit 
un certain nombre de sacs de cônes à remplir. Il 
apprend ainsi des compétences techniques appli-
quées et la discipline nécessaire pour occuper un 

emploi et en retirer des avantages. Comme nous 
exécutons ce genre de contrats depuis un certain 
nombre d'années déjà, nous en sommes au point 

où les gens viennent nous les offrir d'eux-mêmes. 

Une autre dépense importante est celle du salaire 
d'un second enseignant pour assister le chef de 
groupe. Nous finançons ce poste en mettant en 
commun l'argent habituellement affecté à la prépa-
ration des cours enseignés. (Nous essayons de travailler 
en équipes composées d'un homme et d'une femme, 
parce que nous sommes les seuls adultes avec qui les 
élèves seront en contact pendant de longues périodes.) 

L'un des meilleurs arguments en faveur du programme 
est celui de l'efficacité de chaque dollar dépensé. Je 

suggère aux administrateurs scolaires chargés d'établir 
les coûts par personne de compter le nombre d'élèves 
qui terminent un programme plutôt que le nombre 
d'inscriptions. Notre taux d'abandon est pratiquement 
nul. Je crois qu'un seul élève a abandonné en quatre 
ans.  Lorsque vous avez la certitude que les élèves 
vont aller jusqu'au bout du programme, vous 
êtes en droit d'affirmer que vous avez utilisé 
les ressources à bon escient. 
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PRÉPARER LES ÉLÈVES 
À LA VRAIE VIE 

E nviron  les trois quarts des Canadiens ne poursuivent pas leurs études 
au-delà  du secondaire. Le problème, cerné par de nombreux édu-
cateurs, c'est que même si les connaissances enseignées à l'école 

secondaire sont importantes et utiles, les élèves consacrent peu de temps à 
apprendre  comment  les mettre en pratique, Lorsque les diplômés de l'école 
secondaire obtiennent leur premier emploi, ils n'ont souvent aucune idée de 
ce qu'ils doivent faire. Ceux qui réussissent à se tirer d'affaire misent sur leur 
débrouillardise ou encore sur la bonne volonté des employeurs à leur donner 
la formation nécessaire. Les autres se retrouvent aux prises avec la situation 
de résolution de problèmes la plus importante de leur vie. 

Bien que bon nombre de gens aient déjà identifié ce problème et qu'ils 
en aient parlé abondamment, quelques-uns, tels que Carry  Kroy et 

ILud McCaln,  ont apporté des solutions vraiment efficaces. M. Kroy nous explique 
comment il s'y est pris pour transformer les besoins de l'école et de la collec-
tivité en problèmes à résoudre pour ses élèves. De son côté, M. McCain nous 
décrit son utilisation des jeux de rôles pour que la résolution de problèmes 
en classe ressemble davantage à ce qui se passe dans un milieu de travail. 
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« 

L'Austin O'Brien High  School s'est 

taillé une place de premier plan au 

sein de la collectivité depuis que 

Carry  Kroy a pris en charge le pro-

gramme d'éducation au choix de 

carrière et de technologie au début 

des années 1990.  Ses élèves se sont 

distingués à l'échelle internationale 

et leurs succès ont eu pour effet 

d'augmenter le nombre d'inscriptions 

à l'école, qui voyait sa population 

étudiante diminuer depuis quelque 

temps. 

M. Kroy a mis sur pied un laboratoire 

avec des ordinateurs et des outils 

traditionnels et de pointe, où les 

élèves peuvent se familiariser avec la 

technologie et se renseigner sur les 

diverses carrières. Il a ainsi créé plus 

de 90 modules d'apprentissage pour 

explorer les choix de carrière. 

Des élèves de tous les domaines — 

depuis les sciences Jusqu'au théâtre 

et aux arts — et aux aptitudes 

d'apprentissage diverses utilisent 

régulièrement le laboratoire. M. Kroy 
a également mis au point un système 

de modules grâce auquel les élèves 

peuvent suivre le programme de leur 

choix afin d'acquérir les habiletés qui 

leur permettront ensuite de bien 

s'orienter sur le plan professionnel. 

Modèles de réussite 

S'AIDER SOI -MÊME ET AIDER SON 

GARRY KROY 
AUSTIN O'BRIEN HIGH SCHOOL 

EDMONTON (ALBERTA) 

Est-ce que je peux commencer à travailler 

tout de suite? » C'est une question sou- 
vent posée dans les cours de choix de 

carrière et de technologie de Garry  Kroy, qui per-

mettent aux élèves de toucher à différents domaines 
d'activité professionnelle. Les élèves s'empressent de 
travailler parce qu'ils ont souvent l'occasion de faire 

des activités « de la vraie vie  » qui aident leur école et 

leur collectivité. M. Kroy se sert du matériel mis à sa 
disposition pour amener les étudiants à mettre en 
application leurs compétences fraîchement acquises 

dans divers domaines  :  électronique, conception 
assistée par ordinateur, éditique, radio, vidéo, sérigra-
phie, fabrication d'enseignes, animation, robotique, 
soudage, construction et utilisation d'Intemet. 

Il a aussi très habilement exploité le nouveau pro-
gramme d'éducation au choix de carrière et de 
technologie de l'Alberta, pour élaborer un programme 
et mettre sur pied un atelier qui aident ses élèves à 

se  renseigner sur un large éventail de compétences 
professionnelles. Depuis son arrivée à l'Austin O'Brien 

High  School au début des années 1990,  il a transformé 

tous les événements  —  depuis les crises mineures 

jusqu'aux activités parascolaires  —  en occasions 

d'apprendre pour ses élèves. 

Il nous décrit brièvement  ici  la situation dans 

laquelle il s'est retrouvé au début de la décennie 
et comment il a réussi à mettre sur pied un nouveau 
programme très stimulant à partir des possibilités qu'il 

a su entrevoir. 

UTILISER DES PROJETS DE CLASSE 
POUR RÉPONDRE AUX BESOINS DE L'ÉCOLE 

J'ai eu la chance d'arriver à l'école à une époque où 
les possibilités de croissance étaient considérables; il 
m'a fallu un peu de temps pour le comprendre, Au 

début des années  1990, la commission scolaire envi-

sageait la fermeture de l'école en raison d'une baisse 
des inscriptions. Cependant, à mon arrivée je n'ai pas 
trouvé un personnel découragé, mais plutôt une 
équipe d'éducateurs dévoués, bien décidés à sauver 
l'école. L'idée de faire partie de l'équipe qui allait 
changer le destin de l'Austin O'Brien  High  School 
m'inspirait beaucoup et cela a -eu un effet déter-
minant sur ma façon de travailler. 
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ÉCOLE 

J'ai pu contribuer à l'atmosphère de coopération et 
de travail d'équipe grâce à mes élèves qui se rendaient 
utiles en réalisant des projets pour l'école et la collec-
tivité. Parce que les cours de choix de carrière et de 
technologie requièrent des habiletés pratiques et du 
matériel qui peuvent aussi servir à bon nombre de 
ces projets, j'ai pu amener les élèves à participer tout 
en améliorant leurs compétences. En outre, un certain 
nombre d'organisations et d'entreprises locales ont 
appuyé nos projets, soit par des contributions finan-
cières, soit en nous fournissant du personnel de 
soutien. Le partenariat que nous avons établi avec 
l'Edmonton Sun s'est avéré très profitable pour le 
journal de notre école. Les Chevaliers de Colomb 
nous ont aidés à acheter les principaux appareils 
dont nous avions besoin pour être à la fine pointe 
de la technologie. 

Si nous avons pu intégrer ces projets dans le pro- 
gramme d'études, c'est en raison du nouveau 
programme d'éducation au choix de carrière 
et de technologie adopté 
en Alberta, qui permet 
aux élèves de tra-
vailler sur des 
modules indivi- 
duels visant à leur 
faire acquérir des 
connaissances, des 
compétences et 
des attitudes 
bien définies. 
Dans le cadre de ce programme, 
je travaille avec mes élèves au 
début de l'année sur des aspects 
tels que la résolution de problèmes, 
le travail d'équipe et la faculté de 
conception. Ils sont ensuite prêts à 
aborder, individuellement ou en groupe, 
les modules qui les aideront à cerner 
leurs intérêts et leurs habiletés. 

Les modules sont bien conçus et encou-
ragent les élèves à atteindre un niveau de 
compétence intermédiaire ou avancé dans 
de nombreux domaines d'activité 
professionnelle. Nous avons pu ajouter 
aux bénéfices que nous offrait le nouveau 

programme en nous dotant de moyens importants 

sur place. Les élèves ont accès à bon nombre des 
620 modules du programme provincial. 

Le cadre du programme me permettait d'ajouter 
un ensemble de projets grâce auxquels les élèves 
pouvaient intégrer les compétences qu'ils avaient 
acquises. Ces projets sont empreints de l'esprit 
d'équipe qui a eu tellement d'impact à Austin O'Brien. 
Voici quelques exemples des travaux réalisés par mes 
élèves  :  photographie, traitement de textes et éditique 

pour le journal de l'école, production de vidéos pour 
l'école ou pour la collectivité, conception et impres-
sion de t-shirts pour une équipe sportive, soudage 
d'équipement de gymnastique brisé, production 
d'une courte émission de radio pour promouvoir une 
activité de l'école, culture de plantes à la station 
hydroponique et utilisation d'outils de conception 
assistée par ordinateur pour élaborer des projets de 
construction communautaires. 
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Modèles de réussite 

La plupart des écoles devraient être capables d'intégrer 
ainsi les cours de choix de carrière et de technologie 
parce qu'elles ont toutes un point commun  :  il y a 
toujours une multitude de choses à faire et trop 
peu de gens qui ont le temps de s'en occuper. Les 
professeurs de technologie sont particulièrement 
bien placés pour tirer profit d'une telle situation, car 
nous avons habituellement les moyens d'agir sur de 

nombreux plans. C'est aussi une occasion formidable 
pour nos élèves de travailler sur quelque chose de 
réel plutôt que sur un projet «  tout cuit ». 

Les élèves sont prêts à relever les défis des projets 
concrets. Ils travaillent beaucoup mieux lorsqu'ils 

s'aperçoivent que les résultats sont tout aussi impor-
tants pour eux que pour le reste de l'école. L'expé-

rience que ces projets leur fait vivre est également 
plus près de ce qu'ils découvriront en entrant sur le 
marché du travail. 

Il n'est pas difficile de trouver des moyens de permettre 

aux élèves de se rendre utiles. Sans trop y réfléchir, 
je peux facilement imaginer un tas de situations qui 
pourraient être intégrées dans mon programme 
d'études. En voici quelques exemples  : 

> une équipe sportive de l'école remporte le 
championnat provincial et ses membres 
aimeraient avoir un t-shirt pour commémorer 
l'événement; 

> le département d'art dramatique monte une 
pièce pour laquelle il faudrait créer certains 
effets spéciaux impressionnants; 

> les élèves d'une classe de design aimeraient 
avoir une vidéo pour faire connaître leurs 
réalisations; 

> un projet communautaire a besoin d'une page Web. 

En fait, si vous avez la réputation d'être prêt à aider, 
vous n'avez pas à faire d'efforts pour chercher à 
vous rendre utile. Les occasions se présenteront 
d'elles-mêmes. 

Il faut par contre être assez bien organisé pour 
trouver les élèves auxquels les projets conviennent. 
Vous devez également informer les autres ensei-
gnants des problèmes et défis logistiques auxquels 
vous devez faire face, de telle sorte qu'ils prévoient 
suffisamment de temps pour l'exécution du projet. 

Lorsque j'ai lancé mon programme, j'ai mis l'accent 
sur un genre de projets précis. J'ai choisi un champ 
de compétences et j'en ai fait mon point de 
départ. Un professeur peut fort bien commencer 
uniquement avec des projets de vidéo, des enregis-

trements audio ou des petits projets de construc-

tion. Une fois la logistique de base établie, il peut 

diversifier les activités. 

Quand un nouveau projet m'est présenté, je commence 
par passer en revue la liste des élèves et des modules 
qu'ils ont menés à bien. Le plus important est  de 
trouver les élèves qui possèdent les compétences 
voulues pour faire le travail sans le trouver trop 
exigeant ou trop simpliste. Ainsi, une équipe qui a 
déjà terminé la moitié du module sur l'affichage est 
sans doute la mieux placée pour créer une bannière 
qui sera déployée lors de la cérémonie de la remise 

des diplômes. 

Outre les compétences acquises lors des différents 
modules, les habiletés de résolution de problèmes, 
de travail d'équipe et de conception enseignées en 
début d'année sont également intégrées aux projets. 
Je décris le travail qui nous est proposé aux membres 
du groupe afin de m'assurer qu'ils sont prêts à le 
faire. Ils sont généralement d'accord, car ils savent 
qu'ils en seront récompensés. D'une'part, je laisse 

habituellement une marge dans mon évaluation 
pour donner des points supplémentaires pour  ce 

genre de travail. Souvent, l'école ou le groupe 
communautaire ajoutent leurs propres moyens 
d'encouragement, qu'il s'agisse d'un repas, d'une 
modeste rémunération ou même d'une entrevue 
pour un emploi futur. D'autre part, les élèves 
contribuent à l'épanouissement de leur école et 

de leur collectivité. 

Les élèves s'engagent ensuite dans un processus de 
résolution de problèmes. Ils consultent le client afin 
de connaître ses besoins précis, tiennent une séance 
de remue-méninges et proposent un concept initial. 
Lorsque tout le monde a approuvé ce concept, les 
élèves passent à l'action. Par la suite, ils critiquent 
leur travail et suggèrent des moyens de l'améliorer. 
S'il s'agit d'un projet qui peut se répéter, les commen-
taires recueillis seront pris en note pour permettre 
à l'équipe de.l'année suivante de tirer parti de 
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l'expérience passée. L'autre avantage important, 
c'est que le client paye tout le matériel et qu'il nous 
accorde très souvent des fonds supplémentaires 
pour notre programme. 

Les projets des clients suscitent beaucoup d'enthou-
siasme parmi les élèves. Il arrive parfois que ceux qui 
ont déjà terminé le programme viennent à la 
rescousse des autres. Contrairemeht à d'autres 
travaux de classe, je n'ai pas à faire d'efforts pour 
que le projet ait l'air d'une situation réelle; les élèves 
savent d'emblée que la situation est réelle. A titre 
d'exemple, vous pouvez être certains que les élèves 
qui préparent une bannière pour la cérémonie de 
remise des diplômes le feront de manière profes-
sionnelle, car tous leurs amis la verront. De plus, 
tous les élèves finissent le cours avec un portfolio 
donnant un aperçu des connaissances et des 
compétences acquises. 
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TED MCCAIN 
MAPLE RIDGE SECONDARY 
SCHOOL 

MAPLE RIDGE (COLOMBIE-
BRITANNIQUE) 

Ted McCain, de la Maple Ridge Secon-
dary School à Maple Ridge, est un 

ardent partisan de l'intégration des 

nouvelles technologies à l'éducation. 

Il fait valoir les avantages de la tech-

nologie à plus d'un titre : apprentis-

sage individuel, intégration des 

disciplines, accès rapide aux nou-

velles connaissances et développe-

ment de la pensée critique. Il tient  
ses collègues et les parents au 

courant des nouveautés, prononce 

des discours et anime des ateliers, 

en plus de collaborer étroitement 

à la conception des programmes 

d'études de son district scolaire et 

de la province. Les cours créés par 

M.  McCaln sont devenus des modèles 

d'éducation technologique partout 

au pays. 

Dans ses classes d'Informatique, 

d'Initiation à la vle  professionnelle  
et de cognitique, II Joint le geste à 

la parole en encadrant ses élèves' 

plutôt qu'en donnant des cours 

magistraux. Il Joue souvent le rôle 

d'un client peu Informé pour montrer 

aux élèves à quel point il est Impor- 

tant de penser de façon créatrice et 

de bien saisir les concepts. Il Joint à 

son expérience pratique une forma-

tion professionnelle concrète, et 

donne à ses élèves des défis scolalres 
de taille; Ils en redemandent. 

Modèles de réussite 

DES JEUX DE RÔLES AUX VRAIS EMP 

U n jour, Ted McCain  a posé à l'un de ses 

meilleurs élèves une question tirée d'un 
examen auquel ce dernier avait répondu 

deux semaines auparavant. Ce fut l'un des moments 
marquants de sa carrière. Même si l'élève avait obtenu 
une note de 90 % à cet examen, il a été incapable 
de répondre. Cet incident a obligé M. McCain à s'inter-

roger sérieusement sur ce que les élèves apprenaient 
dans ses cours. 

Il avait au moins une certitude. Il ne voulait pas con-
tinuer à enseigner pour que ses élèves puiseent 
passer des examens et qu'ils oublient ensuite tout 
ce qu'ils ont appris. Il s'est rendu compte que le 
problème venait du système et non des élèves. Le 
système est étonnamment désuet; il cherche 
d'abord et avant tout à préparer les élèves à l'année 

scolaire suivante sans accorder beaucoup d'impor-
tance aux liens avec le monde réel. L'élève qu'il avait 
interrogé en était un bon exemple. Il avait répondu 
brillamment aux exigences  :  il avait appris ce qu'il 
fallait pour réussir à l'examen, sans avoir retenu quoi 
que ce soit qui le prépare à affronter les difficultés 
du monde moderne. M. McCain s'est donc donné 
pour objectif de trouver une nouvelle façon de 
stimuler les élèves, afin de leur transmettre des 
compétences plus utiles pour résoudre les 
problèmes réels. Il ne voulait plus simplement 
bourrer leur mémoire à court terme pour qu'ils 
réussissent à l'examen. 

Misant à la fois sur son expérience de travail dans le 
secteur privé et sur ses compétences profession-
nelles en tant qu'enseignant, M. McCain a donc 
décidé de mettre au point un certain nombre de 
stratégies innovatrices afin d'amener les élèves à se 
débrouiller dans le monde. Il nous décrit l'une de ces 
stratégies et nous explique également comment il a 
abordé les problématiques qui l'ont conduit opter 
pour une telle approche. 

QU'EST-CE QUE J'ENSEIGNE RÉELLEMENT? 

Je sais que je ne suis pas le seul à me demander si 
mes élèves tirent vraiment profit de ce que je leur 
enseigne. C'est une question que tous les enseignants 
responsables se posent régulièrement. 
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élèves ont pris l'habitude de se fier sur l'enseignant 
pour leur dire ce qu'ils ont besoin de savoir. Ils se 
sont habitués à travailler de cette façon et tirent 

même admirablement leur épingle du jeu. Le défi 
consiste donc à trouver les moyens d'obliger les 
élèves à penser par eux-mêmes. 

LES JEUX DE RÔLES 

Je poursuivais deux objectifs  :  favoriser l'autonomie 

en matière d'apprentissage et de résolution de 
problèmes chez mes élèves, et établir un lien avec le 
monde du travail qui les attend à la fin de leurs 
études. J'ai découvert que les jeux de rôles me 
permettaient d'atteindre ces deux objectifs. Ce qui 
ne veut pas dire que je m'en sers exclusivement. En 
fait, les jeux de rôles ne sont qu'une des cordes à 
mon arc de stratégies d'enseignement qui me 
servent à atteindre des objectifs pédagogiques, et je 
peux facilement les adapter à tous les programmes. 
J'ai recours aux jeux de rôles dans mes cours 
techniques, mais ils peuvent être utilisés tout aussi 
facilement dans les autres matières telles que les 
études sociales, les sciences ou les langues. 

Prix du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement 

-OIS  

J'enseigne à des élèves qui terminent leur cours 

secondaire et je m'efforce de leur faire acquérir 
des compétences techniques dans les domaines 
de l'informatique, de la gestion de l'information, 
de la production multimédia, de la publication dans 

Internet et de l'éducation au choix de carrière. 
Malgré l'accent sur la préparation des élèves aux 

études postsecondaires dans le cadre du système 
scolaire, j'étais conscient que la majorité des finissants 
de l'école secondaire aboutissaient sur le marché du 
travail à la fin de leur  12e  année. Il me semblait donc 
tout naturel de chercher à savoir ce que pensaient 
les personnes qui embauchaient ces finissants. L'un 
des commentaires qui revenaient le plus souvent 
m'a réellement piqué au vif. Des employeurs se sont 
plaints, à maintes reprises, du fait que les nouveaux 
employés attendaient qu'on leur dise quoi faire. 

Fort de cette information, il me fallait maintenant 
trouver ce qui n'allait pas dans ma façon d'enseigner. 
Les personnes que j'avais interrogées avaient relevé 
un problème, mais il m'incombait de trouver les moyens 
de mieux préparer mes élèves à réussir dans le 

monde d'aujourd'hui. 

Le problème pourrait se résumer ainsi  :  trop souvent, 
les élèves acquièrent des compétences qui sont très 
utiles dans le milieu scolaire, alors que nous souhai-
tons en réalité qu'ils maîtrisent plutôt des habiletés 
qui leur seront utiles dans la vie. À la 
fin de leur cours secondaire,  les 
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Modèles de réussite 

J'organise d'abord une réunion de travail en classe 
où je joue un rôle autre que celui de professeur. 
A titre d'exemple, je peux me présenter comme le 
propriétaire d'un magasin qui vend des motocy-

clettes tout-terrain et des pièces, et qui a besoin 
d'une page Web. Je peux aussi tenir le rôle d'un 
éditeur de magazine à la recherche d'un système 
informatique grâce auquel mes réviseurs pourront 
travailler en plus étroite collaboration avec les 
rédacteurs pigistes. Lorsque je joue ce rôle, il y a 
plein de questions auxquelles je ne peux pas répondre 
sans décrocher de mon personnage, ou auxquelles 
je peux répondre autrement que le ferait un enseignant. 
Ainsi, le propriétaire d'un magasin de motos n'est 
habituellement pas capable de répondre à des questions 
au sujet des documents rédigés en langage HTML. 

Et si mes élèves demandent à l'éditeur s'il veut un 
réseau local, il leur dira probablement qu'ils ont été 
engagés pour trouver une réponse. 

L'enjeu ici est de priver temporairement les élèves 
de mon expertise à titre d'enseignant de telle ou 
telle matière. Cela les oblige à commencer à penser 
par eux-mêmes. Cela me force aussi à déplacer l'axe 
de mon enseignement. Je ne peux pas me borner à 
soumettre un problème aux élèves et les regarder 
ensuite voguer à la dérive. Je dois les informer 
des étapes fondamentales de'la résolution de 
problèmes. 

Le jeu de rôles s'avérera efficace pour obliger les 
élèves à penser par eux-mêmes dans la mesure 
où l'on atteint un certain nombre de résultats. 

Premièrement, les élèves devraient être prompts 
à réagir. Ils devraient commencer à écouter dès que 
le « personnage » expose un problème réel, prendre 
des notes et poser des questions qui les aideront 
à déterminer la nature exacte du problème de 
cette personne. 

Deuxièmement, cette approche réussit lorsque mon 
rôle d'enseignant s'en trouve modifié. Si les élèves 
ont vraiment de l'initiative, ils sauront voir en moi 
une ressource pour certaines catégories de rensei-
gnements uniquement. Mais elle aura échoué si les 
élèves ont recours à toutes sortes de tactiques 
pour essayer de me soutirer les réponses ou s'ils 
me font tomber dans le piège de résoudre les 
problèmes moi-même. 

Enfin, si les problèmes que mon personnage soumet 
aux élèves répondent aux exigences du programme 
d'études et permettent d'atteindre des objectifs 
pédagogiques, je sais que j'ai bien fait mon travail. 

PASSER À L'ACTION ET ÉVALUER LES RÉSULTATS 

Il n'existe pas de formule toute faite pour les jeux de 
rôles. Vous devez simplement explorer le personnage 
afin de vous préparer le mieux possible, puis plonger. 

Il est important de souligner que l'un de mes objectifs 
premiers est de provoquer la confusion et la -paralysie 
qu'éprouvent habituellement les jeunes lorsqu'on 
leur soumet un problème dans le cadre de leur 
premier emploi. Je tiens à ce qu'ils vivent cette 
expérience dans ma classe, parce que je peux alors 
leur enseigner le processus qu'ils devront utiliser 
pour trouver des solutions acceptables. Après avoir 
suivi mes cours, ils devraient être capables de passer 
sans heurts au monde du travail. J'apprends à mes 
élèves que la résolution de problèmes comporte 
quatre étapes fondamentales : 

> cerner clairement la nature du problème; 
> planifier une façon de réagir; 
> passer à l'action; 
> évaluer les résultats obtenus, afin de faire mieux 

la prochaine fois. 

Bien sûr, c'est un schéma simplifié, mais ces étapes 
forment le cadre de travail essentiel de toute réso-
lution de problème. L'important est d'établir une 
bonne méthode de travail, en tant que personne ou 
en tant que groupe, et de s'en servir pour résoudre 
des problèmes du monde réel. Cette méthode peut 
et doit se peaufiner d'une utilisation à l'autre. 

Ce qui nous amène à l'étape finale, celle de l'évaluation. 
L'expérience doit permettre à celui qui résout des 
problèmes d'acquérir des connaissances et des compé-
tences utiles. Pour l'enseignant et pour l'élève, cela 
signifie qu1 faudra déterminer les critères en fonction 
desquels le rendement de l'élève sera mesuré, et  
attribuer une note à ce rendement. 

Les critères sont définis à l'étape de la planification. 
J'en ai présenté quelques-uns ci-dessus lorsque j'ai 
évoqué les éléments qui me -permettent d'évaluer 
l'efficacité . de mon jeu de rôles. Ainsi, si je me rends 
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compte que les élèves ont réussi à m'extirper une 
réponse peu de temps après la fin du jeu de rôles, 
il  se  pourrait que la prochaine fois j'essaie de me 
trouver une raison de sortir de la classe afin que 

les  élèves travaillent par eux-mêmes. 

Ceux d'entre nous qui ne sont pas des acteurs 
professionnels avons tout intérêt à évaluer notre 

performance. Dans mes jeux de rôles (qui n'étaient 
pas  très au point au début), je fais appel à mon 
expérience d'homme d'affaires et de 
consultant. Au besoin, je peux demander 
à  des véritables gens d'affaires de venir 
m'aider si mon autoévaluation montre 
que je ne possède pas les connaissances 
nécessaires pour jouer mon rôle de 
manière convaincante. 

Une approche semblable peut 
être utilisée pour évaluer le 
rendement des élèves. 
Afin de bien cerner la 
nature du problème, ils 
établissent un ensemble 
de buts ou d'objectifs. 
L'étape suivante pour 
l'enseignant consiste 
simplement à leur 
demander de préparer 
un rapport écrit, expli-
quant dans quelle 
mesure ils ont réussi à 
atteindre ces objectifs. 
Je prends ensuite le 
temps d'échanger 
avec eux sur leur 
rendement, 
d'approuver leurs 
conclusions lorsque 
celles-ci me semblent 
justes et de leur expliquer aussi les 
raisons pour lesquelles je pense qu'ils se 
sont sous-évalués ou sur-évalués, le cas 
échéant. Exactement comme dans un 
examen de rendement du monde réel, 
les élèves sortent de ces échanges en 
sachant dans quels domaines ils 

doivent s'améliorer. Ils sont également conscients du 
fait que je veux qu'ils intègrent ces domaines dans 
leur prochain plan de résolution de problèmes. 

SAVOIR SE RETIRER PROGRESSIVEMENT 

Dans ma démarche pour apprendre aux élèves à 
résoudre des problèmes seuls, j'ai découvert un autre 
aspect important  :  il faut savoir se retirer progressi-
vement du processus. Je compare ma démarche à 

celle du parent qui apprend à marcher à son 
enfant. Au début, il tient les mains de 

l'enfant pour que celui-ci reste debout; 
lorsque l'enfant s'est exercé, le parent le 
laisse marcher seul, tout d'abord sur de 
courtes distances puis sur des distances 

plus longues, au fur et à mesure 
qu'il devient plus sûr de lui. 
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Je fais la même chose avec mes élèves. Au début, je 
leur tiens la main pendant toute la durée du proces-
sus de résolution de problèmes. Mais lorsqu'ils sont 
devenus plus habiles, je me retire progressivement 
jusqu'à ce qu'ils n'aient plus du tout besoin de moi. 

En tant qu'enseignant, je veux aider mes élèves sans 
qu'ils deviennent dépendants de moi. J'estime avoir 
réussi lorsque je constate qu'ils ont acquis, à la fin de 
mon cours, les compétences dont ils auront besoin 
pour réussir eux-mêmes. Les statistiques nous 
révèlent que la plupart des diplômés deviennent 
des entrepreneurs et travaillent au sein de petites 
entreprises. Les jeux de rôles ne sont qu'une 
stratégie parmi bien d'autres que les enseignants 
peuvent utiliser pour aider les élèves à franchir le 
pont entre l'école secondaire et le monde du travail. 
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APPRENDRE 
À APPRENDRE 

'apprentissage  ne prend pas fin au moment où l'on reçoit son diplôme. 
En fait, les emplois d'aujourd'hui s'adressent à des personnes qui ont 
le désir et la capacité d'apprendre pendant tout le reste de leur vie. 

Pour réussir dans un tel contexte, les élèves ne peuvent se contenter d'acquérir 
seulement des connaissances pendant qu'ils sont à l'école. Ils doivent comprendre 
comment ils apprennent et parvenir à maîtriser des stratégies d'apprentis-
sage utiles qu'ils pourront mettre eux-mêmes en application une fois 
leurs études terminées. 

Tout ce que font les élèves de Randy Cook et de Maureen Flynn en classe 
vise à les aider à acquérir des habiletés d'apprentissage qui leur serviront 
pendant toute leur vie. Ces deux enseignants nous décrivent quelques-unes 
des méthodes qu'ils utilisent pour parvenir à cette fin. Frank Jenkins explique 
à ses élèves en quoi consiste le savoir et nous fait part de certains moyens 
dont il se sert pour les initier, dès l'école secondaire, aux concepts de l'épis-
témologie (l'étude de la connaissance). 
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JOURNAUX D'APPRENTISSAGE ET 

RANDY COOK ET 
MAUREEN FLYNN 
ALLAN A. MARTIN SENIOR 
PUBLIC SCHOOL 

MISSISSAUGA (ONTARIO) 

Lorsque Randy Cook et Maureen Flynn 

ont la possibilité de créer quelque 

chose de nouveau, ils visent toujours 

le sommet. Ces deux enseignants de 

Mississauga ont sauté sur l'occasion 

d'élaborer l'International Business 

and Technology Program (programme 

de commerce international et de 

technologie) et maintenant les étu-

diants se bousculent pour s'y inscrire. 

Le programme, offert à la Allan A. Martin 
Senior Public School, à été conçu 
pour favoriser l'apprentissage 

autonome. Il encourage les jeunes 

à utiliser la technologie et à se lancer 
en affaires. C'est un projet multidis-

ciplinaire, et les participants sont 

évalués selon des critères de compor-

tement et de responsabilité, élaborés 

de concert avec le milieu des affaires. 

Ce programme optionnel a vu le jour 

en 1995, avec 120 élèves de 7e année. 

L'année suivante, Il regroupait 

240 élèves des r et e années. 

Depuis, le personnel responsable a 

doublé en raison de la croissance de 

l'effectif étudiant. 

Le principal objectif pédagogique de Randy Cook 
et de  Maureen  Flynn est d'offrir à leurs élèves 

des expériences d'apprentissage qui sont 
directement reliées au monde réel. Ils cherchent 
également à assurer le succès de chacun en tenant 
compte des divers modes d'apprentissage, et surtout 
en amenant les élèves à comprendre et à utiliser 
tous ceux qui leur permettent d'apprendre. 

Les deux enseignants ont mis sur pied un 
programme  —  l'International Business and 
Technology Program  —  qui amène les étudiants 
à se lancer en affaires, seuls ou en groupes. Les 
élèves sont évalués continuellement. Ils notent 
leurs progrès et en discutent avec les enseignants. 
Afin de les aider à répondre aux objectifs exigeants 
du programme, M. Cook et Mme Flynn présentent 
aux élèves divers modes d'apprentissage et leur 
montrent comment s'en servir efficacement pour 
les besoins de leurs projets. 

Le milieu d'apprentissage créé par les deux enseignants 
ne ressemble pas à celui de la plupart des écoles. Le 
programme d'études, pour tous les cours et toutes 
les années, est conçu autour de l'International Busi-
ness and Technology Program. Les élèves n'ont pas 
un horaire habituel, avec des groupes fixes dans 
chaque cours. Aussi déboussolant que cela puisse 
paraître, les deux enseignants ont réussi à faire en 
sorte que le milieu d'apprentissage soit organisé 
soigneusement. Bien de leurs techniques pourraient 
être reprises par d'autres écoles. Ils nous en 
décrivent quelques-unes ci-après. 

DES OUTILS D'APPRENTISSAGE PRATIQUES 

Le premier jour de classe, tous les élèves du pro-
gramme et l'équipe d'enseignants se rencontrent 
dans une grande salle. Le groupe d'élèves n'est 
pas divisé en classes définies, et tes enseiânants 
n'assument pas la responsabilité d'un groupe 
précis. De préférence, il n'y a dans la 
salle qbe les gens et le tapis. 

Les étudiants ne sont pas jetés dans la 
gueule du loup sans préparation. Avant le 
début de l'année scolaire, ils ont tous reçu une lettre 
leur demandant de penser à ce qui les intrigue, à 
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CHAPEAUX DE COULEUR 

quoi ils excellent et en quoi ils aimeraient s'améliorer. 
La première activité de la journée consiste à échan-
ger leurs réponses avec leurs collègues et avec les 
enseignants. Ceci tient lieu de présentation, et 
chacun rencontre les autres sans idées préconçues 
pour ce qui est de leurs rôles. 

Le fait de commencer ainsi crée également un 
nouveau type de dynamique de groupe. En échangeant 
sur ce qu'ils savent faire, et sur ce qu'ils aimeraient 
savoir faire, les élèves se rendent vite compte que 
leurs forces respectives sont complémentaires. 
Par exemple, si un garçon qui a toujours été intimidé 
par le fait de parler aux adultes rencontre une jeannette 
qui est passée maître dans la vente de biscuits, il 
verra tout de suite qu'elle est en mesure de l'aider. 

•  

La prochaine activité de la journée est d'élaborer un 

code d'éthique, soit les attentes que chaque élève 
s'engage à respecter pendant l'année scolaire. Avant 

même de se mettre à travailler, nous leur demandons 
de faire une autoévaluation. Nous leur posons la 
question suivante  :  Que voulez-vous que les gens 
puissent dire de vous et de la façon dont vous travaillez? 

Les objectifs que se donnent les élèves sont inscrits 
dans le journal d'apprentissage de chacun et deviennent 
ainsi leur code d'éthique. Au cours de l'année, nous 
leur demandons souvent s'ils sont en bonne voie 
d'atteindre ces objectifs. 
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Les élèves notent aussi dans ce journal leurs progrès 

sur les plans académique et social, selon des objectifs 
établis avec l'enseignant chaque jour, avant chaque 
cours. Après chaque cours, ils y écrivent ce qu'ils ont 
réalisé, et rassemblent leurs remarques dans un texte 
d'une demi-page à la fin de la journée. Ils mentionnent 
aussi dans ce résumé quotidien ce qu'ils ont appris 
de plus important. 

Ensuite, un enseignant relit ces résumés avec chacun 
des élèves. Évidemment, s'il y voit que l'élève pense 
n'avoir rien appris, ou peu, il lui demande pourquoi 
et ce qui doit changer pour que le lendemain soit 
plus fructueux. 

Cette façon de procéder ressemble intentionnellement 
aux évaluations de performance réalisées dans le 
monde du travail. Notre programme d'études se 
fonde sur les compétences relatives à l'employabilité 
définies par le Conference Board du Canada. Les élèves 
apprennent vite que ces compétences sont regroupées 
en trois domaines : l'aspect académique, le travail en 
équipe et l'organisation personnelle. L'établissement 
et l'atteinte d'objectifs est un exemple parfait de 
ce dernier aspect. 

Les élèves tirent une autre leçon de l'évaluation 
régulière de leur journal : c'est le résultat de leur 
travail qui importe vraiment. Une expérience inté-
ressante que nous avons vécue par rapport au 
journal l'illustre bien. Nous nous sommes demandé 
s'il était préférable de donner aux élèves des journaux 
normalisés. Rapidement, nous avons réalisé que cela 
posait problème puisque chaque élève remplit son 
journal différemment. Il y en a qui préfèrent une pré-
sentation structurée, avec des titres, et d'autres qui 
n'en finissent plus d'écrire. En fin de compte, le journal 
à pages vides s'est révélé le meilleur format pour 
tout le monde. La façon dont un étudiant organise 
ce qu'il fait n'est pas aussi importante que le fait de 
trouver une structure qui l'aide à réussir son travail. 

Au moment d'établir les objectifs généraux du cours, 
les enseignants présentent aux élèves les objectifs 
pédagogiques visés. Au début de chaque cours, il est 
question de ce qui doit être fait pendant cette période 
précise. Les élèves notent dans leur journal les objectifs 

établis avec l'enseignant, ainsi que ceux qu'ils se sont 
fixés eux-mêmes. Il arrive parfois que la discussion 
nous éloigne de l'ordre du jour ainsi déterminé. 
Mais dans nos cours, les élèves savent ce qu'ils ont 
à apprendre, et sont conscients du fait qu'ils sont 
responsables, tout autant que l'enseignant, de ne 
pas se laisser distraire outre mesure. 

Tout cela s'incorpore facilement aux évaluations que 

nous faisons régulièrement, tout au long de l'année. 
Les élèves rédigent une autoévaluation dont ils dis-
cutent avec leurs collègues avant de nous la présenter 
Comme ils ont été évalués constamment par le biais 
du journal, et comme ils ont eu l'occasion de comparer 
leurs rapports, ils sont généralement sûrs d'eux 
lorsqu'ils viennent nous voir, ce qui est tout à fait 
dans l'ordre des choses. Ils sont pleinement conscients 
de nos attentes et savent à quel point ils réussissent 
à atteindre les objectifs. 

Il est important de noter que nous nous servons 
aussi de plusieurs méthodes d'évaluation tradition-
nelles. Nos élèves font régulièrement des examens, 
par exemple, qui peuvent être efficaces lorsque bien 
utilisés. Dans tous les cours, il faut que les élèves 
apprennent certaines notions précises. La meilleure 
façon de vérifier s'ils les ont intégrées, c'est de leur 
donner un examen. 

TOURS DE CHAPEAU 

Il est évidemment important d'avoir des connaissances, 
mais il est plus important encore de savoir quoi en 
faire et comment les acquérir quand on ne les a pas. 
Voilà pourquoi nous nous efforçons tant à montrer 
à nos élèves comment apprendre, en nous servant, 
par exemple, des codes d'éthique et du journal. Et 
nous ne nous arrêtons pas là. Nous leurs montrons 
également un bon nombre de stratégies qu'ils 
apprennent à appliquer eux-mêmes, à bon escient 
et au bon moment. 

Les drapeaux d'Edward De Bono sont un bon exemp/è 
de notre méthode. Celui-ci a élaboré un code de couleurs 
qui représente une façon stylisée de se rappeler les 
différentes manières de penser. Il a associé six pro-
cessus mentaux à six couleurs, comme suit : 
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> chapeau noir  :  prendre des décisions; 
> chapeau jaune  :  chercher le côté positif 

de quelque chose; 
> chapeau bleu  :  trier et organiser; 
> chapeau vert  :  créer; 
> chapeau rouge  :  mettre l'accent sur les émotions; 
> chapeau blanc  :  traiter l'information. 

Une fois qu'on a présenté aux élèves ces différentes 
manières de penser, ils peuvent apprendre à s'en servir. 
Ils comprennent que lorsqu'ils s'échauffent au cours 

d'une dispute, ils ne seront pas tellement en mesure 
de réfléchir sur ce qui l'a provoquée avant de s'être 
calmés et de remplacer le chapeau rouge par le chapeau 
blanc. Ou encore, s'ils sont en train de faire un projet 
de recherche et qu'ils bloquent, l'enseignant peut 
simplement leur demander quel chapeau il leur faut. 

Cette approche est efficace pour les discussions de 
groupe autant que pour les projets. Les élèves auront 
tôt fait d'apprendre qu'il faut penser de différentes 
manières pour mener un projet du début à la fin. Ils 
savent, par exemple, qu'il faut une personne dans 
l'équipe qui prend des notes et qui garde ses 
coéquipiers sur la bonne voie. 

Ceci  ressemble beaucoup à une leçon que nous avons 
apprise en tant qu'enseignants. Dans notre groupe, il 
y a des gens qui sont capables de garder le bon cap. 

Ce  type d'ordre est peut-être la chose la plus 
importante pour une classe. La première journée, les 
élèves entrent dans une grande salle ouverte, mais 
très structurée. Dès lors, tout ce qu'ils font, que ce 
soit dans le laboratoire d'apprentissage avec des 
ordinateurs, dans le cadre d'un projet de groupe ou 
dans les laboratoires de sciences ou de technologie, 
ils savent que ce qui compte, c'est d'arriver à un 

bon résultat. 
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FRANK JENKINS 
Ross SHEPPARD HIGH SCHOOL 

EDMONTON (ALBERTA) 

Frank Jenkins, qui enseigne la chimie 

à la Ross Sheppard  High School  à 

Edmonton, se consacre depuis 

30 ans à faire comprendre aux élèves 

la nature même de la science. A son 
avis, il n'y a rien de tel pour les ame-

ner à voir les interactions quotidiennes 

entre la science, la technologie et la 

société. 

Ses programmes d'enseignement 

améliorent l'aptitude des élèves à 

penser et à résoudre des problèmes. 

Au cours d'un exercice, ces derniers 

peuvent lire un article d'une revue 

de chimie et souligner les expressions 

utilisées par le rédacteur scientifique 

pour exprimer l'incertitude et invo-

quer l'argument d'autorité. Par 

exemple, le rédacteur pourrait 

traduire son incertitude en écrivant 

ce qui suit  :  «  les résultats prélimi-

naires révèlent »,  «  si l'on se fie à 

cette étude unique  »  et  «  jusqu'à 

ce que d'autres études soient 

achevées ». L'argument d'autorité 

prendra forme dans des expressions 

telles  : «  selon la théorie moléculaire 

de Lewis »,  «  selon la loi de la conser-

vation de la masse  »  et  «  selon les 

preuves réunies au cours de cette 

expérience ». Il s'agit ensuite, pour 

les élèves, d'utiliser une démarche 

analogue en lisant leur manuel de 

chimie, ainsi que pour analyser les 

leçons et les examens oraux ou 

écrits de leur professeur (pourvu, 

évidemment, que l'enseignant ait 

suffisamment pris conscience de son 

discours scientifique et le maîtrise). 

Ainsi, le  «  Dr J.  «permet à ses élèves 

de se pencher simultanément sur 

des nouveaux concepts de chimie 

et d'épistémologie. 

Modèles de réussite 

LES LOIS PÉRIODIQUES, LES THÉORIES 

I I y  a  peu de choses que les gens tiennent autant 
pour acquis que les sources et  la nature  de leurs 
connaissances. Nous utilisons  notre  savoir  au 

moment  où nous en avons besoin et rageons lorsqu'il 
se révèle insuffisant.  Il  est la monnaie universelle de 
notre  monde  intellectuel, et pourtant nous avons 
tendance à ne pas y réfléchir plus qu'à l'argent, 
sauf bien sûr en temps de crise. 

L'épistémologie est  une  discipline dont les praticiens 
réfléchissent  sur la connaissance en tout temps, et 
non pas seulement lorsque surgit un problème  —  ce 
sont les règles de l'acquisition  du  savoir auxquelles 
sont  soumis les  élèves de toutes les classes. Les 
épistémologistes se posent des questions comme 
celles-ci  :  Qu'est-ce au juste que  la connaissance? 
D'où vient-elle? Où et quand  faut-il  s'en servir? 
Frank Jenkins  est  l'un  des premiers enseignants 
à initier des élèves  du  secondaire à l'épistémologie, 
matière habituellement enseignée à l'université. Il 
nous explique ci-dessous que, souvent, les élèves du 
secondaire posent des questions qui s'apparentent 
étroitement aux interrogations des philosophes. 

L'épistémologie n'est toutefois 
pas que pure spéculation. 
M.  Jenkins explique aussi 
comment elle peut aider les 
élèves à mieux apprendre. 

LA CONNAISSANCE SOUS 

TOUS SES ANGLES 

Si j'ai décidé d'utiliser 
l'épistémologie pour aider mes 
élèves à apprendre, c'est surtout 
parce que cette discipline améliore leur 
processus d'apprentissage. Seulement 
un objet qui est connu sous toutes ses 
coutures est réellement connu; il faut 
donc montrer aux élèves à trouver ces 
« coutures » (les façons de connaître 
quelque chose). En plus de cet 
objectif, trois facteurs m'ont 
incité à faire appel à l'épisté- 	• 
mologie dans mes classes 
de chimie. 
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ATOMIQUES ET L'ÉPISTÉMOLOGIE 

Premièrement, comme  je  l'expliquerai ci-dessous, la 
chimie est une matière qui se  prête  particulièrement 
bien à l'introduction de questions épistémologiques, 
en établissant d'emblée un rapport direct avec ce 
que les élèves étudient. 

Ensuite, les manuels de sciences du secondaire ont 
tendance à présenter le savoir de façon strictement 
théorique. Cela incite les élèves à penser que les 
théories sont les seules choses que nous connais-
sons vraiment, ou encore qu'elles représentent la 
meilleure façon d'apprendre. En fait, une bonne 
partie de nos connaissances ne sont que des concepts 
empiriques, c'est-à-dire des généralisations ou des 
lois fondées sur des observations directes. 

Enfin, comme tous les enseignants, je dois tenter 
de répondre à une question que les élèves posent 
immanquablement  :  Comment suis-je censé savoir 
cela? C'est une question que j'ai entendue maintes 

et maintes fois au cours de  ma  carrière; j'ai peiné 

pour y répondre, et parfois même, lorsque je me 
sentais  moins inspiré, je l'ai esquivée. 

LES SYSTÈMES DE CLASSIFICATION  : 

UN MAL POUR UN BIEN 
La chimie est une matière facile à  rattacher  à l'épisté-

mologie en raison de l'importance qu'elle accorde 
aux systèmes de classification. Nous utilisons divers 
moyens pour regrouper et décrire les produits 
chimiques  :  les métaux et les non-métaux, les acides 
et les bases, les solides, les liquides et les gaz. Les 
classifications de ce genre constituent un type de 
savoir particulièrement abstrait. Presque tous les 
systèmes de classification font défaut dans certaines 
situations; il faut donc se demander comment nous 
pouvons réellement connaître quelque chose si 
notre savoir se fonde sur des incertitudes. 
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Prenons, par exemple, la classification périodique 
des éléments. 

En chimie, vous pouvez enseigner la loi périodique 
en faisant référence à tout un ensemble de théories 
subatomiques. Les élèves se familiarisent avec la 
classification périodique en étudiant des choses qui 
ne sont pas observables : les atomes, les molécules, 
les électrons et les forces intermoléculaires. Si nous 
enseignons toujours de cette façon, les élèves 
finissent naturellement par croire que 
l'apprentissage théorique a une plus grande valeur 
que les connaissances pratiques, et même qu'il vient 
en premier. 

Mais dans la réalité, les scientifiques ont dû d'abord 
se livrer à toute une série d'observations empiriques 
avant de découvrir la loi périodique. En fait, deux 
hommes de sciences du XiXe siècle ont découvert 
cette loi en même temps.  Lothar  Meyer, qui travaillait 
en Allemagne, a organisé les 57 éléments qu'il connaissait 
en fonction de leurs masses atomiques et de leurs 
caractéristiques générales, en prenant soin de laisser 
des espaces libres pour les éléments qui n'avaient 
pas encore été découverts. Entre-temps en Russie, 
Dmitri Ivanovitch  Mendeleev  procédait à une classi-
fication semblable à l'aide des propriétés chimiques 
des éléments. Il a non seulement laissé des espaces 
libres pour les éléments qui restaient à découvrir, 
mais il a aussi prédit quelles en seraient les propri-
étés chimiques et physiques. Ces prédictions ont 
été vérifiées et confirmées 16 ans plus tard, et l'on 

a accepté la loi périodique de Mendeleev. 

Meyer et Mendeleev connaissaient tous les deux la 
classification périodique d'une façon différente de la 
nôtre, mais personne ne se permettrait de dire qu'ils 
ne la connaissaient pas parce qu'ils n'étaient pas 
familiers avec les explications théoriques que d'autres 
scientifiques ont avancées un demi-siècle plus tard. 
J'aime expliquer à mes élèves que nous pouvons 
avoir une connaissance empirique ou théorique de la 
loi périodique, mais selon les objectifs qu'ils poursuivent, 
lise peut qu'ils jugent l'une des formes de connais-
sance meilleure que l'autre ou que les deux se com-
plètent. A travers l'histoire, c'est la connaissance 
empirique qui a le plus souvent mené à la théorie, 
cette dernière modifiant parfois notre façon de 
comprendre les éléments perceptibles. 

Prenons, par exemple, les métaux et les non-métaux. 
Cette distinction a été utilisée pour classifier les éléments 

dans les toutes premières versions du tableau pério-
dique. C'est un système qui demeure pertinent dans 
certains cas. Mais les définitions empiriques des 
métaux et des non-métaux nous embêtent lorsque 
nous découvrons le carbone sous forme de graphite. 
Il est de couleur matte et cassant comme du verre, 
mais conducteur d'électricité. Le carbone ne corres-
pond donc pas à l'idée que nous nous faisons 
habituellement du métal. 

La chimie est une matière idéale pour initier les élèves 
à l'épistémologie précisément parce que nous sommes 
souvent confrontés à des phénomènes comme 
celui-ci. Il n'existe pas, dans la nature, de division 
entre les métaux et les non-métaux. Cette division 
est un système artificiel de classification inventé 
par l'être humain. Comme l'aurait dit Einstein, c'est 
« une création libre de l'esprit humain ». Mais alors, 
comment pouvons-nous présumer connaître les 
choses si nos systèmes de classification sont 
artificiels? Comment des systèmes créés par l'être 
humain peuvent-ils s'appliquer au monde réel? 

Je demande toujours à mes élèves pourquoi nous 
classifions les choses. Essentiellement, pour nous 
aider à organiser nos connaissances. Les élèves décou-
vrent alors que ces concepts d'organisation, dont les 
premiers sont généralement des systèmes de classi-
fication, sont là pour nous rendre la tâche plus facile. 
Ces systèmes existent parce qu'ils nous sont utiles 
pour faire de la chimie, et ils sont en évolution. 

Mes élèves découvrent qu'il n'y a jamais de certitude 
dans le savoir humain. Nos systèmes de classification, 
et toutes les connaissances humaines qui en découlent, 
sont des inventions de l'esprit humain. Ce qui ne 
veut absolument pas dire, cependant, que nous ne 
connaissons rien. Bien sûr, nous connaissbns des 
choses, mais jamais parfaitement. Nous pouvons 
tirer parti de notre savoir et réduire notre degré 
d'incehitude, sans jamais parvenir à ce que l'on 
pourrait appeler la connaissance absolue. Je dis 
toujours à mes élèves qu'ils doivent se méfier de 
ceux qui prétendent à la connaissance absolue; 
ce sont des gens dangereux dans notre société. 
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C'est là un aspect important parce que, dans le 
domaine des sciences, nous ne tenons pas suffi-
samment compte de cette incertitude. A des niveaux 
supérieurs, notamment dans les revues de physique 
théorique, cela se fait, mais pas dans les classes de 
chimie des écoles secondaires. Il est rare qu'un texte 

de chimie de 10e année rappelle aux élèves qu'une 
théorie n'est qu'une façon parmi d'autres de com-

prendre le monde. Et qui plus est, le professeur de 
chimie qui se contente d'enseigner la matière sans 
relever les messages épistémologiques qui s'y cachent 
répète la même erreur. Il est impossible d'enseigner 
sans évoquer les sources et la nature des connais-
sances proposées. 

On peut établir une comparaison avec les valeurs. 
Même si vous ne parlez jamais de votre système de 
valeurs en classe, vos élèves peuvent tout de même 
en prendre conscience parce que tous vos gestes 
sont façonnés par ces valeurs. La façon dont vous 
répondez aux questions, votre degré de sévérité 
envers ceux qui remettent leurs travaux en retard, 
et le temps que vous consacrez aux élèves en 
difficulté sont autant d'aspects qui vous trahissent. 
Il en va de même pour l'épistémologie. Vous avez 
des croyances de base en ce qui concerne le savoir 
et vous révélez ces croyances à vos élèves dans 
tous les gestes que vous faites. 

Posons comme hypothèse que je valorise les vérités 
qui peuvent être soutenues par des formules mathé-
matiques. Même si je n'en parle jamais à mes élèves, 
ils n'auront qu'a observer comment j'applique les 
mathématiques à la chimie pour constater à quel 

point je me fie sur cette première discipline pour 

évaluer le savoir. 

Mais la vérité, c'est que nous enseignons tous aux 
élèves des concepts dont nous connaissons les 
limites. Ainsi, lorsque les enseignants du primaire 
initient les enfants à l'arithmétique, ils leur enseignent 

les nombres en étant très consdents qu'ils leur brossent 

un tableau incomplet. Par la suite, nous démolissons 
ces notions simplistes en introduisant des concepts 
tels les fractions, les nombres rationnels et irration-
nels, et les nombres entiers. Les élèves qui pous-
seront assez loin leurs études en mathématiques 
découvriront les nombres imaginaires! 

Nous faisons la même chose en chimie lorsque nous 
enseignons aux élèves à établir une distinction entre 
les acides et les bases en utilisant des concepts que 
nous savons incomplets. Plus tard, lorsqu'ils apprennent 
une version plus complète de cette même théorie, 
les élèves nous demandent pourquoi nous avons 
attendu avant de leur donner toute l'information. 
On peut simplement répondre en évoquant la 
commodité de cette méthode d'enseignement par 
étapes. Une réponse plus profonde et plus honnête 
doit faire appel à l'épistémologie qui nous permet 
de parler aux élèves de la nature même de la 
connaissance, de son évolution, et de certaines de 
ses limites. (Et comme le savent tous les professeurs 
de chimie, cette seconde théorie des acides et des 
bases est également insatisfaisante. Une autre théorie 
plus complète, mais incertaine elle aussi, sera enseignée 

au niveau universitaire.) 

COMMENT SUIS-JE CENSÉ SAVOIR CELA? 

Le questionnement épistémologique a une fin très 
pratique en classe. Que répondez-vous à l'élève qui 
vous demande, comme nous l'avons mentionné au 

début  :  « Comment suis-je censé savoir cela? »  Une 
réponse intéressante consiste à renverser la question. 

Tous les élèves savent que  I-1 20  est la formule de 
l'eau. Que répondraient-ils si vous leur demandiez 

comment ils le savent? 

La réponse est en fait terriblement évidente. Peut-être 
trop évidente. Ils le savent parce qu'ils ont mémorisé 
cette information. Cela, bien sûr, ne semble pas 
satisfaisant. Ainsi, bien des gens connaissent aussi la 
formule E.mc2 , même si la plupart seraient bien 
embêtés d'en expliquer la signification. 

Il y a dans ma classe un tableau que je n'efface 
jamais et sur lequel j'inscris ces concepts épisté-
mologiques. La  «  mémorisation » figure sur la liste 
des façons de connaître les choses. Elle est effecti-
vement un moyen d'apprendre fort valable en 
certaines circonstances. Après tout, comment 
savons-nous notre nom? 

Une autre façon d'apprendre consiste à consulter des 

documents. Le tableau périodique à l'intérieur de la cou-
verture du manuel de chimie, par exemple, met à la 
portée de l'élève toutes sortes de renseignements utiles. 
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En chimie, deux des plus importantes méthodes 
d'apprentissage sont les méthodes empirique et 
théorique. La connaissance empirique est particu-
lièrement intéressante parce que nous l'utilisons 
tous, non seulement en chimie mais tout le temps, 
sans la comprendre vraiment, Je « sais »  par exemple 

que le papier brûle si je le chauffe à une certaine 
température en présence d'oxygène. Je peux affirmer 
cela parce que j'ai observé ce phénomène assez 
souvent pour en conclure qu'il continuera de se 
répéter. Mais qu'est-ce que je fais lorsque je tire 
cette conclusion? Suis-je en train de généraliser à 
partir d'un ensemble de cas isolés ou suis-je en train 
d'appliquer une règle quelconque? Je discute aussi 
de ces questions avec mes élèves et je les écris sur 
mon tableau consacré à l'épistémologie. 

Les élèves sont parfois très soulagés de découvrir 
qu'il existe différents modes d'apprentissage parce 
que cela signifie qu'ils n'ont pas toujours besoin 
d'apprendre les choses de manière théorique. 
Souvent, nous avons recours à une méthode 
d'enseignement empirique sans nous attendre à 

ce que les élèves comprennent la théorie sous- 
jacente.  Prenons  l'exemple des réactions d'oxydo- 

réduction.  En  réalisant des expériences, mes élèves 
ont réussi à énoncer une généralisation empirique 
au sujet de ces réactions. 'Ils savent que si un agent 

oxydant est placé au-dessus d'un agent réducteur 
dans le tableau d'oxydoréduction élaboré en labo-
ratoire, la mise en présence de ces deux agents 
provoquera une réaction spontanée. Pour bon 

nombre, cette connaissance n'apparaît pas suffi-

sante. N'y aurait-il pas lieu de connaître aussi 
autrement ce phénomène, tout comme il semblait 
préférable de ne pas seulement mémoriser que  H 20 

est de l'eau? Mais lorsque je dis aux élèves que  c'est.  

bien ainsi qu'ils sont censés l'apprendre, ils  sont 

effectivement soulagés. 

OÙ SE RENSEIGNER SUR L'ÉPISTÉMOLOGIE? 
Malheureusement, de nombreux philosophes 
professionnels feraient de bien piètres professeurs 
de mathématiques ou de chimie. Ils veulent tout 
enseigner au sujet de l'épistémologie, ou alors rien 
du tout. C'est la raison pour laquelle ils sont peu 
enclins à aider ou à encourager les enseignants du 
secondaire qui souhaitent ne donner que quelques 
concepts épistémologiques de base à leurs élèves. 

A l'école secondaire, nous ne voulons pas inonder 
les élèves de notions d'épistémologie pour la même 
raison qui nous incite à n'utiliser que partiellement le 
concept des nombres pour enseigner l'arithmétique 
aux élèves du primaire. Nous ne ferions qu'engendrer 
chez eux de la confusion. Une recherche en biblio-
thèque sur l'épistémologie donnera un résultat 
beaucoup trop volumineux et poussé pour être utile. 

Heureusement, un groupe de professeurs de sciences 
de Grande-Bretagne nous propose une solution de 
rechange pratique. L'Association for Science  Education 
a en effet publié une collection de livres intitulée 

Science  and Society  dont l'un des titres,  The Nature 
of  Science,  contient une excellente vue d'ensemble 
de l'épistémologie, en 67  pages. 

Je recommande ce livre à tous les professeurs de 

sciences. Même si les notions' d'épistémologie ne 
sont pas reprises telles quelles en classe, elles contri-
bueront sans doute à enrichir la façon d'expliquer des 
concepts aux élèves. Elles viendront s'ajouter aux 
méthodes d'enseignement et d'apprentissage qui 

sont déjà en place. L'idéal serait évidemment de 
transmettre ces notions aux élèves. 
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POINTS SAILLANTS 
DU RÉPERTOIRE 

11  I y a toujours parmi les diplômés quelques élèves qui avaient de la difficulté 
à l'école, mais qui réussissent à merveille dans la vie. Comment se fait-il 
que certains démontrent une aptitude surprenante à apprendre au travail, 

mais pas en classe? Ce n'est pas qu'ils en sont incapables; leur performance 
subséquente témoigne du contraire. C'est parfois le système d'éducation qui 
échoue et non pas les élèves. 

A la lumière des recherches sur les modes d'apprentissage, certains enseignants 
sont arrivés à la conclusion qu'ils devaient recourir à plusieurs méthodes péda-
gogiques s'ils voulaient rejoindre tous les élèves, pour la raison fort simple 
que tous n'apprennent pas de la même façon. Ces enseignants se donnent 
la responsabilité d'amener le savoir jusqu'aux élèves et explorent diverses 
méthodes leur permettant d'atteindre cet objectif. 

Dans cette section, cinq enseignants nous décrivent une méthode pédago-
gique  qu'ils ont mise au point pour rejoindre les élèves qui apprennent 
autrement. Yofi  Sadaka aide les étudiants à découvrir eux-mêmes des vérités 
scientifiques en partant de concepts et de problèmes de base. Richard Ford 
encourage aussi ses élèves à découvrir des concepts par eux-mêmes, mais 

cette fois en groupe. Grâce à la souplesse qu'offrent les chariots informa-

tiques mobiles de  Bob Sanders,  la haute technologie a fait son entrée 
dans le laboratoire de sciences et les élèves peuvent apprendre de diverses 

façons.  Pat Bell  a créé une série de pictogrammes qui aident les élèves à 
comprendre la logique et la signification du latin.  Daniel Thorsley mise sur 
l'esprit de compétition naturel des élèves en organisant des concours qui 
vont au-delà du programme d'études. 
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DE L'OBSERVATION AUX CONCEPTS 

YOFI SADAKA 
ÉCOLE SECONDAIRE MERZLIAH 

MONTRÉAL (QUÉBEC) 

L'école secondaire Herzliah, à Montréal, 

n'a rien d'ordinaire. Les élèves de 

cette école trilingue étudient tout, 

des fondements de la culture occi-

dentale Jusqu'à ses plus récentes 

réalisations scientifiques. Le premier 

de ces éléments relève du programme 

d'études hébraïques de l'école, tandis 

que la responsabilité du second échoit 

à Yofi Sadaka, directrice du départe-

ment des sciences. 

Sadaka ne cesse d'inciter ses 

élèves à viser plus haut. Toutes les 

années, Ils gagnent les concours 

organisés dans le cadre des expo-
sciences et, l'année dernière, ils ont 

atteint leur apogée  :  leur expérience 

sur la formation d'un précipité de 

sulfate de baryum a été réalisée à 

bord de la station spatiale Mir. 

Mme  Sadaka enseigne tout aussi 

bien en français qu'en anglais. 

Elle a également travaillé pour le 

ministère de l'Éducation lorsqu'il a 

fallu analyser les écarts entre les 

résultats obtenus aux examens de 

sciences du ministère par les élèves 

de langue française et ceux de 

langue anglaise. 

yofi  Sadaka veut que ses élèves soient préparés 
à relever tous les défis de la vie. Son but est 
d'en faire des êtres indépendants, capables 

d'apprendre par eux-mêmes et d'appliquer les théories 
apprises et leurs compétences à des situations réelles. 

Dans un cours de sciences, il faut donc, selon elle, 
enseigner aux élèves à  «  faire des sciences  » plutôt que 
de leur montrer comment devenir des scientifiques. 
Elle estime que les élèves des écoles secondaires ne 
sont pas encore prêts à être des scientifiques, mais 
qu'ils sont tout à fait disposés à réfléchir sur les concepts 
de base et à réaliser des recherches. Elle leur expli-
que qu'en science, il importe surtout d'être curieux, 
de remettre en question les concepts présentés et 
de bien examiner  le  monde environnant. 

Les  modifications récentes apportées au programme 
d'études en  sciences  du Québec encouragent  les 

enseignants à utiliser une approche constructiviste 
(parfois appelée aussi l'approche par l'enquête ou par 
le processus de construction).  Mme  Sadaka  nous 
explique  ici  comment elle a remanié ses méthodes 
d'enseignement, afin de les adapter  àla nouvelle 
approche proposée. Le nouveau programme stimule 
les  élèves  à acquérir des connaissances en menant 
leur propre enquête plutôt que de procéder à  une 

expérience pour vérifier ce qu'ils ont déjà appris. Les 
connaissances sont donc acquises à partir des 
résultats d'une expérience ou en répondant à 
des questions. 
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SCIENTIFIQUES 

Les élèves participent à la recherche de solutions, en 
partant de notions qu'ils maîtrisent déjà, plutôt que 
d'assimiler passivement les faits scientifiques. 

VOIR CE QUI NOUS ENTOURE POUR APPRENDRE 

La méthode que j'utilise aujourd'hui pour enseigner 
les sciences est tout à fait à l'opposé de celle que l'on 
employait lorsque j'étais étudiante. A l'école secondaire, 
le professeur commençait ses cours en nous exposant 
une loi scientifique. Par exemple, nous apprenions la 
loi de Boyle (PV = constante), et que la valeur de la 
constante varie en fonction de la température et de la 
masse du gaz. Le professeur nous récitait alors que, 
lorsque la pression augmente, le volume diminue et 
inversement. 

Une fois que nous avions appris la loi, nous 
procédions à une expérience afin de prouver une 
hypothèse déla connue. 

L'aspect le plus dangereux d'une telle approche est 
qu'il encourage les élèves à se fier uniquement sur la 
mémorisation. J'utilise, pour ma part, une approche 
plus dynamique. J'encourage les élèves à réfléchir au 
rapport qui existe entre les concepts et les faits. Comment 
expliquer qu'une bonbonne d'hélium suffit à gonfler 
des centaines de ballons? Pourquoi les plongeurs 
doivent-ils remonter lentement afin d'éviter un accident 
de décompression? Au fur et à mesure que les élèves 
cherchent les réponses à ces questions, ils en arrivent 
à la loi de Boyle; une fois qu'ils ont compris les faits, 
la conclusion s'impose d'elle-même. Ils n'ont donc 

pas besoin de la mémoriser. 

Laissez-moi vous expliquer comment j'aborde 
aujourd'hui avec mes élèves les lois de la 

thermodynamique. 

Je commence par piquer leur 
curiosité en les amenant à 

s'interroger. Par exemple, 
j'apporte en classe un 

contenant réfrigérant 
provenant d'une 

trousse de premiers 
soins. A première 
vue, ce contenant 
ressemble à un sac 

de plastique avec deux produits chimiques,  l'un 

solide et l'autre liquide, séparés par une mince paroi 

pratiquement invisible. Lorsque nous tordons ou 
plions le sac, la paroi se rompt et il en résulte une 

réaction chimique qui rend le contenant très froid. 

Habituellement, je fais circuler le contenant dans la 
classe. Les élèves peuvent sentir le sac se  refroidir  au 

fur et à mesure qu'il passe d'une main à l'autre. Je 
leur pose alors des questions comme celles-ci  :  Quel 

genre de réaction chimique se produit? Est-ce que  la 

dissolution du produit chimique dégage ou bien 
absorbe de la chaleur? D'où provient la chaleur 
absorbée? Où  va-t-elle?  Quelles sont les conditions 
environnantes? Lorsque nous appliquons le sachet 
froid sur la blessure, quelle sensation est ressentie? 
D'où provient la chaleur nécessaire pour dissoudre 
le produit chimique? Ces questions me fournissent 
l'occasion d'introduire les différents éléments des 
transferts d'énergie. Je peux ensuite demander aux 
élèves de concevoir une expérience de laboratoire 
pour mesurer la chaleur transférée au cours de cette 
réaction. Ils peuvent établir une comparaison avec la 
chaleur d'autres réactions. Cet exercice me permet 
d'adapter la matière du cours au monde réel des 
élèves, qui prennent alors conscience de l'utilité de 
ce qu'ils apprennent. 

Les professeurs de chimie auront compris que ces 
questions fondamentales conduisent à la découverte 
de deux autres concepts, notamment l'enthalpie et 
l'entropie. Au lieu de commencer un cours en expliquant 
les lois de la thermodynamique dont découlent ces 
concepts, j'invite les élèves à s'interroger sur certains 
phénomènes qu'ils peuvent observer autour d'eux. 
L'une de mes stratégies préférées consiste à leur 
demander pourquoi, selon eux, les lacets de leurs 
chaussures se détachent, mais ne se rattachent 
jamais tout seuls. 

Sur un ton un peu moins sérieux, je leur demande 
aussi  :  Avez-vous remarqué que lorsque vous vous 
déshabillez, le réflexe naturel est de laisser tomber 

les vêtements par terre? Qu'est-ce qui arriverait si 
vous continuiez d'empiler ainsi vos vêtements sans 

que jamais personne ne vous demande de faire le 
ménage de votre chambre? 

33 



Modèles de réussite 

Mes élèves comprennent assez vite où je veux en 
venir avec toutes ces questions, mais je ne leur sers 
jamais la théorie sur un plateau d'argent. Je les amène 
à formuler la conclusion. A la fin, ils comprennent 
que tous les objets ont une tendance naturelle à 
atteindre une énergie minimale et un désordre 
maximal. En d'autres mots, dans la nature, les objets 
tendent vers un état d'enthalpie minimale et 
d'entropie maximale. Ils saisissent maintenant 
pourquoi, après une catastrophe naturelle telle 
qu'une inondation, une éruption volcanique ou un 
orage violent, tout semble plus en désordre et jamais 
plus en ordre. Donc, les élèvïes qui ne font pas le 
ménage de leur chambre obéissent tout simplement 
aux lois de la nature. 

Les exemples de ce genre peuvent amener les élèves 
à comprendre ce qui provoque les réactions chimi-
ques comme celle qui se produit dans le contenant 
réfrigérant. Nous pouvons alors passer à la prochaine 
étape et parler des réactions spontanées ou non, et 
de l'effet de la température sur ces réactions. 

LES CONCEPTS, LES RÈGLES ET LES EXCEPTIONS 

Il est important d'aborder chacun des sujets en partant 
de matériaux et de processus que les élèves connaissent 
déjà, sans nécessairement comprendre les principes 
scientifiques sous-jacents. D'un contenant réfrigérant 
aux lois de la thermodynamique, la route est plutôt 
longue. Un concept plus simple, tel que celui de l'effet 
de la chaleur sur la solubilité des solides et des gaz, 
donnera une meilleure idée du processus dans son 

ensemble. La plupart des élèves de secondaire 2 savent 
que le sucre se dissout plus rapidement dans une 
tasse de thé chaud que dans l'eau glacée. Partant de 
cette constatation, ils peuvent simplement conclure 
que tout se dissout plus rapidement dans une substance 
chaude. Ce raisonnement permet de viser juste la' 
plupart du temps, mais il y a aussi des exceptions. 

Je poursuis la discussion au sujet des températures 
et de la solubilité en demandant aux élèves de formuler 
une hypothèse dans laquelle ils expliquent pourquoi 
les molécules se dissolvent plus rapidement lorsque 
la température s'élève. Je leur demande ensuite si 
ce principe pourrait s'appliquer aux gaz. Il y a quelques 
années, au cours d'un été très chaud, des milliers de 
poissons ont été retrouvés morts sur les plages de 

Long Island. Leur hypothèse peut-elle expliquer ce 
phénomène? Dans ce cas-ci, quel est le solvant et 
quel est le soluté? 

Je leur pose alors la question suivante  :  S'il est vrai 
que la chaleur accélère la dissolution, pourquoi y 
avait-il moins d'oxygène dissous dans l'eau lorsque 
celle-ci s'est réchauffée? Puisque la chaleur a le 
même effet sur les molécules de gaz que sur les solides, 
qu'est-ce qui peut bien expliquer la différence de 
résultats? Une fois de plus, le questionnement, l'obser-
vation et l'analyse nous mènent à la conclusion que, 
contrairement à celle des solides, la solubilité des gaz 
diminue lorsque la température s'élève. 

Ceci me permet d'inviter les élèves à formuler une 
hypothèse qu'ils vérifient en laboratoire par la suite. 
Puis, nous apprenons à lire les diagrammes de solu-
bilité et à résoudre des problèmes connexes. 

Je ne veux Pas donner l'impression que mes élèves 
sont toujours capables de répondre aux questions 
que je leur pose, qu'il s'agisse de la mort des poissons 
ou des lacets qui ne se rattachent pas spontanément. 
En tant qu'enseignante, je dois présenter aux étu-
diants ce type d'apprentissage fondé sur le question-
nement, ce qui exige beaucoup de temps, surtout 
au début. Afin d'atteindre cet objectif, il faut  : 

aborder le sujet avec.des exemples que les 
élèves connaissent bien ou avec des activités 
pratiques, plutôt que par un cours magistral; 
poser des questions qui les font réfléchir  :  une 
bonne question incite habituellement les élèves 
à participer pleinement à la discussion en classe 
et à échanger des idées; 	 - 

poser les questions dans un ordre logique; 
adapter les questions au niveau scolaire des 
élèves; 
se faire une idée des connaissances que 
possèdent déjà les élèves d'aprè5 leurs 
réponses; 
proposer aux élèves des projets qui les inté-
ressent vraiment. 

Revenons un instant à la loi de Boyle. Lorsque je 
l'enseigne à mes élèves en me servant de cette 
nouvelle méthode, leur première réaction est de 
demander pourquoi Boyle est si célèbre pour avoir 
pensé à quelque choie d'aussi évident. Bien sûr, 
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personne n'avait trouvé l'explication évidente 
avant que Boyle n'y ait pensé, mais l'important 
c'est qu'elle le soit pour quiconque comprend 
les concepts. 

COMMUNIQUER ET COMPRENDRE LES RÉSULTATS 
La prochaine étape consiste à communiquer les résul-
tats obtenus. On ne comprend pas quelque chose 
tant et aussi longtemps que l'on ne peut l'expliquer 
clairement à quelqu'un d'autre. 

L'un des trucs que j'enseigne à mes étudiants 
consiste à faire lire leurs notes de laboratoire à un 
confrère qui n'a pas réalisé l'expérience. Ce que je 
leur dis, c'est que si ce dernier est incapable de 
comprendre l'expérience en prenant connaissance 
des notes, le rapport est sans doute mal rédigé. Les 
élèves doivent présenter l'hypothèse, la marche à 
suivre, les données (tableaux et graphiques) et la 
conclusion avec clarté et précision. 

Comme tant d'autres générations d'enseignants 
avant moi, je donne des problèmes à résoudre aux 
élèves afin de m'assurer qu'ils ont bien compris les 
concepts, mais je ne les encourage pas à inscrire des 
chiffres dans des équations toutes faites. Souvent, 
je leur demande tout simplement si le résultat sera 
plus élevé ou moins élevé. S'ils ont bien compris le 
concept, ils seront capables de répondre correctement. 
Si je vois qu'ils répondent à pile ou face, c'est qu'ils 
n'ont pas vraiment compris. Le même raisonnement 
vaut pour les unités. Je les invite à analyser l'unité 
avant de me fournir une réponse en chiffres. 

Une autre façon de renforcer un concept et de 
recourir à la technologie. Je crois fermement qu'il 

faut que les élèves « touchent  »  la chimie. Je pense 
que s'ils n'ont jamais renversé de l'acide, brisé un bêcher  

ou taché un banc, ils n'ont jamais réellement fait de 

chimie. C'est pourquoi je commence toujours mes 
cours avec de vraies expériences de laboratoire. Mais 

'  une-fois cette étape franchie, je crois que les expériences 
informatisées sont un excellent moyen de s'assurer 
que les élèves comprennent les concepts enseignés. 

Ces expériences électroniques diffèrent des 
expériences traditionnelles en ce sens que l'erreur 
expérimentale est impossible et qu'il n'y a pas de 
ménage à faire. Elles permettent toutefois  de  réaliser 

une foule d'activités en très peu de temps, et aussi 
d'introduire des facteurs qui ne sont pas accessibles 

dans le laboratoire « réel  ».  Avant de travailler avec 

ces facteurs, je demande aux élèves de prévoir ce 
qui se produira. Encore là, il est facile de vérifier s'ils 

ont compris ou non. 

En terminant, j'aimerais rappeler à quel point il est 

important d'encourager les élèves à participer aux 
expo-sciences, aux concours de rédaction et aux projets 
spéciaux. Il ne faut surtout pas oublier qu'en bout de 
ligne, les seuls vrais perdants sont ceux qui n'ont pas 
fait l'effort d'y participer. Ces événements sont très 
enrichissants pour les élèves, car ils leur fournissent 
l'occasion d'apprendre à préparer et à présenter leur 
travail, d'échanger des idées avec les autres et 
d'établir des contacts. Si je n'avais pas encouragé 
mes élèves à participer à l'Expérience canadienne sur 
la cristallisation des protéines de l'Agence spatiale 
canadienne, nous n'aurions pas eu la chance 
d'assister au lancement de la navette spatiale 
Atlantis, qui emportait quelques millilitres de 
notre expérience à la spatiale Mir. 

L'ancienne méthode scientifique consistait à formuler 
une hypothèse, à multiplier les expériences et à accu-
muler les données. La nouvelle méthode consiste à 
formuler une hypothèse, à la faire breveter et à trouver 

10  millions de dollars. Je tiens compte de cette réalité 
dans mon enseignement. A la fin de leurs études, 
mes élèves seront confrontés à une foule d'allégations 
et de déclarations à caractère scientifique émanant 
de groupes très divers, allant des spécialistes de la 
publicité qui vantent les mérites de nouvelles sortes 
de shampoing à des groupes environnementalistes à 
la recherche de financement. Les élèves peuvent fort 
bien avoir oublié l'information scientifique sur laquelle 
se fondent ces allégations, mais l'esprit critique et 
les aptitudes à résoudre des problèmes qu'ils auront 
acquis leur permettront d'évaluer la véracité de ces 
affirmations et de s'en faire une opinion éclairée. 

La connaissance découle de l'observation et de la 
compréhension des faits. Il est important de transmettre 
à nos élèves les habiletés dont ils auront besoin pour 

évaluer ce qui se passe autour d'eux, ainsi que de 
leur faire découvrir les liens entre ce qu'ils apprennent 
à l'école et leur vie de tous les jours. 
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RICHARD FORD 
CREATIVE INQUIRY  CENTRE 
WILLIAM LYON MACKENZIE 
COLLEGIATE INSTITUTE 

NORTH YORK (ONTARIO) 

C'est au Creative Inquiry Centre, du 

William Lyon Mackenzie Collegiate 

Institute à North York, que Richard 

Ford s'affaire à créer un nouveau 

style d'enseignement. Au lieu 

d'enseigner dans le sens classique 

du terme, il incite les élèves à 

découvrir par eux-mêmes ce qu'ils 

peuvent faire et la façon de le faire. 

Il dirige, propose et assiste. Il repousse 

continuellement les limites de l'édu-

cation, en créant des partenariats 

Innovateurs entre les entreprises, 

l'État et les élèves. 

Encadrés par leur enseignant, les 

élèves de M. Ford ont participé par 

vidéoconférence à la réunion du 07 

qui a eu lieu à Halifax, ont créé une 

vidéo éducative intitulée Metro 

Hazardous Waste Materials et ont 
dirigé une conférence multimédia 

tenue par des élèves, pour des 

élèves. 

Le style d'enseignement de M. Ford 

favorise l'apprentissage coopératif 

et autonome, un mode de formation 

essentiel dans un environnement 

technique en rapide évolution. Les 

performances des élèves sont 

remarquables. Même des classes 

multiethniques travaillent ensemble 

à la production de documents de 
qualité professionnelle pour des 

clients de l'extérieur. 

Modèles de réussite 

INSUFFLER LA PASSION D'APPRENDF 

R ichard Ford croit que son rôle d'enseignant 
est de susciter chez ses élèves le goût et le 
désir d'apprendre— ce qu'il nomme la passion 

d'apprendre  —  et il tente d'atteindre cet objectif 
grâce à l'encadrement par groupes. Il donne aux 
élèves la chance de prendre en main leur propre 
apprentissage, leur enseigne à recourir à des sources 
d'information et à des solutions non conventionnelles 
et les guide vers la réussite. 

Avec cette passion, les élèves peuvent réaliser et 
apprendre tout ce qu'ils veulent. Au Creative Inquiry 
Centre du William Lyon Mackenzie Collegiate  Institute 
(un centre de ressources multidisciplinaire équipé 
d'ordinateurs et d'autres appareils), les élèves décou-
vrent d'innombrables possibilités d'étancher leur soif 
d'apprendre et M. Ford veille à ce qu'ils atteignent et 
dépassent les bots pédagogiques fixés. 

M. Ford bénéficie actuellement d'une absence 
autorisée de la commission scolaire de North York, 
en Ontario. Il est cofondateur de KidsNRG  Inc. 

Chttp://www.kidsnrg.com ), une entreprise de 
résolution de problèmes qui se spéciâlise dans 
l'action en faveur des jeunes. On peut le joindre 
à l'adresse électronique suivante : 
richard@kidsnrg.com  

L'IMPORTANCE DES MENTORS 

Tous les gens que je connais qui ont réussi ont ren-
contré, à un moment ou l'autre de leur vie, quelqu'un 
qui les a guidés et qui les a encouragés à tenter de 
nouvelles expériences. Moi-même, je dois beaucoup 
aux mentors qui m'ont guidé dans la vie. C'est la 
raison pour laquelle l'enseignement de type tradi-
tionnel ne m'intéresse pas; ce que je veux, c'est être 
un mentor pour mes élèves, et qu'ils deviennent 
eux-mêmes des mentors les uns pour is autres, 
créant ainsi ce que j'appelle des groupes d'encadrement. 
Je me sers d'un seul et unique principe fondamental : 
l'enseignant ne doit jamais intervenir lorsque les 
élèves peuvent se débrouiller seuls. Je ne peux leur 
insuffler la passion, et je ne leur fournis pas non plus 
de réponses. Ils doivent donc découvrir et la passion 
et les réponses par eux-mêmes. 
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Une équipe de KidsNRG (la société dont je suis le 
co-fondateur), qui déjà à cette époque utilisait 
l'encadrement par les pairs, a été invitée un jour à 
formuler un énoncé de mission pour l'école de 
demain, dans un délai de deux jours. Au début, les 
membres de l'équipe ne savaient pas du tout comment 
aborder le problème. Le client voulait-il qu'ils pré-
voient l'avenir ou qu'ils disent ce qu'eux-mêmes 
souhaitaient dans le futur? Après des heures de 
discussion, le groupe a décidé qu'il n'était pas en 
mesure de rédiger un énoncé de mission fermé. 
Leur présentation a donc pris la forme de cinq 
questions. 

> Que voulez-vous? 
> Quelles sont vos ressources? 
> De quoi avez-vous besoin? 
> Où allez-vous vous le procurer? 
> Qu'allez-vous en faire? 

Je me suis rendu compte que ces questions étaient 
profondes et qu'elles pouvaient s'appliquer à bien 
d'autres projets. Aujourd'hui, je m'en sers lorsque 
j'ai à créer un nouveau groupe d'encadrement. 

QUE VOULEZ-VOUS? 

Ce qu'une personne veut révèle assez bien qui elle est. 
Nous travaillons pour nous procurer ce que nous 
désirons. Notre milieu de travail, les études qui nous 

préparent à accomplir ce travail, nos collègues et 

nos idées sont autant de facteurs qui façonnent et 

modifient notre personnalité. 

C'est ici qu'intervient la passion. C'est la passion de 
se procurer l'objet convoité, d'apprendre et de créer 
qui motive les gens. Voilà ce que j'ai pu observer. Au 
Creative Inquiry Centre, j'aide les élèves à découvrir 
ce qu'ils désirent au point d'être prêts à travailler 

fort pour l'obtenir. Je leur pose de  « grandes » questions 

ouvertes, telles que celles-ci  :  Quel projet vous inté-
resse? Qu'est-ce que vous voulez en faire? Qu'est-ce 

que vous voulez apprendre? Je leur permets de parler 
d'eux-mêmes et je les écoute vraiment. 

En amenant les élèves à découvrir ce qu'ils veulent 
faire, puis en les appuyant dans leur démarche de 
toutes les façons possibles,  je  facilite leur processus 

d'apprentissage.  Je  leur pose des questions afin de 

les aider à trouver leur voie. Je les encourage à explorer 
eux-mêmes les moyens qu'ils pourraient prendre 
pour atteindre leur objectif. Je les aide à apprendre 
ce qu'ils veulent apprendre. A mon avis, l'enseignant 
doit remettre aux élèves la responsabilité de la matière 
à maîtriser. Car, lorsque les élèves acceptent cette 
responsabilité, ils vont au-delà de toutes les attentes. 
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Il se peut qu'ils tendent parfois vers des objectifs qui 
ne semblent pas importants, mais chaque objectif 
contribue à susciter la passion d'apprendre. Voulez-
vous respecter les délais fixés? Voulez-vous être 
mieux organisé? Voulez-vous apprendre quelque chose 
de précis? 

QUELLES SONT VOS RESSOURCES? 

Afin d'être des mentors les uns pour les autres, les 
membres d'un groupe doivent établir des relations 
de confiance et accepter de mettre leurs connais-
sances en  commun. Un premier échange sur ce 
qu'ils veulent et ce qu'ils aiment faire les aide à se 
connaître et à prendre conscience de leurs forces 
et habiletés. Ce n'est qu'ensuite qu'ils peuvent 
procéder à l'inventaire des ressources du groupe 
et commencer à travailler ensemble. 

Lors du premier cours d'un programme de tech-
nologies d'avant-garde  —  un cours d'informatique 
qui s'adresse aux élèves qui ont peu de connaissances 
dans le domaine et qui ne poursuivront probable-
ment pas des études supérieures —j'ai expliqué aux 
élèves que leur premier projet consistait à concevoir 
chacun une page Web avant la fin de la semaine. 

« Qu'est-ce qu'une page Web? », a demandé 

,quelqu'un. J'ai haussé les épaules et j'ai répondu : 

« Je ne sais pas » (ils doivent vraiment tout faire par 

eux-mêmes). J'ai demandé ensuite : « Qui sait des 

choses au sujet des page Web? » et six élèves ont 

levé la main. J'ai suggéré au reste de la classe de 
bien se rappeler les visages de ces six élèves qui 
allaient être les experts à consulter pour la réalisation 
du projet. Au moment de quitter la classe, j'ai 
ajouté :  «  En passant, si tout le monde ne réussit pas 
à me remettre une page Web avec du texte, un 
graphique et un lien, tout le monde aura zéro. » 

Le deuxième jour, certains élèves faisaient le tour 
de la classe pour demander aux autres s'ils avaient 
besoin d'aide. Ils devaient apprendre à travailler en 
collaboration, puisqu'il y avait seulement 15 ordina-
teurs pour 30 élèves, Ils devaient aussi apprendre à 
communiquer et à résoudre des problèmes, car il se 
parlait 15 langues maternelles différentes dans la 
classe. De plus, ils étaient responsables de leur 
propre apprentissage, ainsi  qUe de la réussite de 
tout le groupe. 

DE QUOI AVEZ-VOUS BESOIN? 
Dans tout projet, une étape importante consiste à 
déterminer l'écart entre les ressources et l'information 
déjà disponibles et celles qu'il faudra acquérir pour 
mener le projet à terme. Les élèves du programme 
de technologies d'avant-garde savent qu'ils peuvent 
solliciter mon aide uniquement s'ils ont d'abord 
épuisé toutes leurs ressources sans avoir trouvé une 
solution au problème qui leur a été soumis. Et à la 
fin de la semaine, tous avaient trouvé ce dont ils 
avaient besoin pour créer une page Web (avec très 
peu d'aide de ma part). 

L'étape suivante consistait à présenter les pages Web 
à la classe. Un garçon originaire du Sri Lanka, qui 
maîtrisait très mal l'anglais, se cachait à l'arrière de 
la classe parce qu'il était trop timide pour faire sa 
présentation. J'ai réussi à le convaincre de sur-
monter sa timidité et il a rassemblé tout son courage 
pour prononcer ces quelques mots : « Ma page 
Web... première fois... les graphiques... voir le lien. 
Merci, »Tous les autres élèves ont applaudi. Ils savaient 
l'effort que représentait pour ce garçon le fait de 
prendre la parole devant les autres. iblus tard, il est 
venu me dire qu'il était fier de lui. 

Les groupes d'encadrement me permettent de 
tenir compte des différences dans les modes 
d'apprentissage et dans les habiletés. Une fois 
lancés, les étudiants autonomes fonctionnent à leur 
propre rythme. J'ai donc du temps à consacrer à ceux 
qui ont besoin d'un peu ou de beaucoup de conseils. 
Je circule d'un groupe à l'autre pendant qu'ils 
travaillent et je peux ainsi évaluer l'attitude de 
chacun et, au besoin, dispenser des conseils ou 
des encouragements. 

Où ALLEZ-VOUS VOUS LE PROCURER? 

L'aspect le plus important dans un groi.ipe d'enca-
drement, c'est que tous participent à la réalisation 
du projet, peu importe s'il s'agit de concevoir une 
pagé Web ou d'être l'hôte d'une grande conféremce. 

Souvent, l'information nécessaire est là, .au sein du 
groupe. En se posant des questions et en apprenant 
les uns des autres, les élèves développent leur 
confiance dans le groupe et en eux-mêmes, ce qui 
est un apprentissage extrêmement précieux. Une 
fois cette confiance établie, il leur est plus facile 
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d'admettre qu'ils n'ont pas toutes les réponses, et 
plus facile aussi d'aller chercher de l'aide à l'extérieur 
du groupe. Ils prennent ainsi de l'assurance et décident 
parfois de se lancer dans un projet plus ambitieux la 
fois suivante. Chaque fois qu'ils acceptent de relever 
un défi, ils apprennent des choses nouvelles sur le 
monde et sur eux-mêmes. 

Les écoles primaires et secondaires ont un programme 
éducatif à suivre qui correspond aux objectifs péda-
gogiques généraux. Ces programmes éducatifs sont 

traduits en problèmes qui sont ensuite présentés 
aux élèves, afin de leur enseigner ce qu'ils doivent 
apprendre. Parfois, les élèves sont intéressés à 
résoudre le problème tel qu'il leur a été soumis. 
D'autres fois, ils le trouvent ennuyeux. Mon travail, 
à titre d'animateur de groupe, est de trouver un 
problème que les élèves voudront résoudre. Le 
problème que je leur propose répond aussi aux 
objectifs du programme d'études, mais les élèves 
seront intéressés à le résoudre et passionnés par 
leur démarche; ils seront d'accord pour chercher 
la solution et c'est ainsi qu'ils apprendront. 

A un moment ou à un autre, les élèves finissent par 
avoir besoin qu'on leur enseigne les rudiments de la 
gestion de projets, de l'organisation et de la conception 
graphique; ils ont aussi besoin de calendriers d'exé-
cution, d'échéances, d'information et d'assistance 
technique. A mon avis, dès qu'ils savent de quoi ils 
ont besoin, ils trouvent la solution. C'est pourquoi 
je me définis comme un animateur de groupe plutôt 
que comme un enseignant, parce que je ne pense 
Pas qu'ils soit nécessaire que « j'enseigne » quoi que 
ce soit. Lorsque les élèves sont prêts à apprendre, 
ils deviennent leur propre enseignant. Mon rôle 
consiste plutôt à susciter en eux le désir d'apprendre. 

QU'ALLEZ-VOUS EN FAIRE? 
Après la première semaine du programme de 
technologies d'avant-garde, au cours de laquelle ils 
avaient conçu leur première page Web, les élèves 
ont décidé d'offrir des services de conception à des 

clients réel. Ils se sont donc familiarisés avec ce 

nouveau médium  —  le réseau Internet  —  sur le tas. 
Ils ont appris à s'exprimer et à se présenter, à inter-
agir avec les clients et à respecter les échéances; 

mais le plus important, c'est qu'ils ont appris à 
mettre leurs habiletés en commun et à trouver 
l'information dont ils ont besoin. Bref, ils ont appris 
à être des mentors pour les autres et à accepter que 

les autres soient des mentors pour eux. 

L'un de mes groupes d'élèves a créé le site Web des 

films présentés à la Société Radio-Canada. La société 
IBM a embauché le groupe pour concevoir un cédérom 

portant sur la conférence Minds Meeting Media, 

organisée par des étudiants, qui a réuni en 1990 
des jeunes de toute la région de Toronto intéressés 
à présenter des projets d'animation et multimédias. 

Rencontrer un client ou présenter un projet achevé, 
c'est accomplir quelque chose. Et le sentiment 
d'accomplissement a sur nous un grand pouvoir de 
transformation. Il est une étape clé de la vie et tout 
le monde doit en faire l'expérience. La pratique, c'est 
bien, mais se lever devant les autres et montrer ce 
qu'on a appris, que ce soit un concerto pour piano 
ou un premier site Web, c'est une expérience qui 
change une vie. En offrant aux élèves des occasions 
de se faire valoir, nous les aidons à trouver ce qu'ils 
veulent, à se transformer, à évoluer et à prendre en 
main leur propre vie. 
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DES ORDINAT EURS « SUR ROULETTES'  
BOB SANDERS 
SIR WILFRID LAURIER COLLEGIATE 
INSTITUTE 

SCARBOROUGH (ONTARIO) 

Le Sir Wilfrid Laurier Collegiate Institute 

est une école secondaire qui a ouvert ses 

portes il y a 33 ans à Scarborough. Bob 

Sanders, directeur du département de 

chimie, est fermement convaincu de la 

valeur de la formation pratique. Son école 

est un microcosme rempli des défis 

du multiculturalisme. Un tiers des 

1 300 élèves qui la fréquentent sont 

nés à l'extérieur du Canada. Bon nombre 

d'entre eux ont dû interrompre leurs 

études à quelques reprises en raison des 

troubles qui sévissaient dans leur pays 

d'origine, et Ils sont souvent aux prises 

avec des problèmes de langue; ces 

réalités rendent parfois le travail des 

enseignants particulièrement difficile. 

M. Sanders a recours à la « chimie de cuisine 

pour capter l'attention des élèves pendant 

qu'il enseigne la théorie et leur fait faire 

beaucoup de travail en laboratoire pour 

conserver leur intérêt, adaptant ces acti-

vités à divers modes d'apprentissage. Les 

normes et attentes élevées de M. Sanders 
font en sorte que ses élèves sont bien 

préparés par la suite à faire face aux 

cours collégiaux et universitaires. 

Organisateur infatigable de sessions de 

perfectionnement professionnel et colla-

borateur actif à ces activités,  il a  été à 

l'avant-garde de l'Intégration de l'infor-

matique à tous les niveaux du programme 

d'enseignement des sciences, utilisant 

des cédéroms, des simulations de dis-

section et d'autres logiciels de façon à la 

fols stimulante et créatrice. L'emploi de 

ces logiciels ajoute au contenu des 

leçons offertes en classe et en labora-

toire, tout en donnant aux élèves un 

éventail de connaissances plus étendu 

que ne le permettraient autrement le 

matériel et le budget disponibles. L'Ins-

cription aux cours de sciences à la hausse, 

l'enthousiasme des élèves et la qualité de 

leur travail sont autant de preuves de 

l'excellence de l'enseignement 

de M. Sanders. 

B ob Sanders aime les sciences et adore 
travailler avec les élèves. Sachant fort bien 
que le travail en laboratoire les intéresse 

beaucoup, il a très souvent recours aux projets de 
recherches pratiques pour enseigner les rudiments 
des sciences et amener les élèves à aimer la matière. 

Il y a environ dix ans, M. Sanders s'est rendu compte 
que les progrès de l'informatique ouvraient de grandes 
possibilités aux professeurs de sciences. Les ordina-
teurs leur permettent en effet de créer des situa-
tions d'apprentissage très intéressantes qui auraient 
autrement été trop coûteuses et accal5arantes pour 
une école secondaire ordinaire. Ses chariots informa-
tiques mobiles sont un outil innovateur, pratique et 
peu coûteux permettant d'intégrer la technologie 
dans toute école et tout programme d'études. 

UNE TECHNOLOGIE 
QUI MARCHE SUR DES ROULETTES 

Je me décrirais comme un enseignant traditionnel, 
qui s'efforce de maintenir un équilibre entre l'ensei-
gnement et la formation pratique. Les deux ont leur 
place dans ma classe, mais au fur et à mesure que le 
semestre avance, j'ai tendance à délaisser progres-
sivement les cours magistraux et les outils d'ensei-
gnement classiques que sont le tableau, les acétates 
et le matériel audiovisuel, optant plutôt pour des 
leçons où je deviens simplement une ressource pour 
les élèves qui prennent en main leur apprentissage. 

De la même manière, je vise à passer des activités 
traditionnelles en laboratoire à des activités qui misent 
sur les technologies les plus récentes. Le travail de 
laboratoire habituel permet à une classe de s'initier à 
un sujet, mais les élèves peuvent plus rapidement et 
plus aisément se concentrer sur la recherche scienti-
fique lorsqu'ils ont accès à des interfaces de laboratoire 
informatisées; la technologie met à lem disposition 
des sondes pour établir les valeurs des données, des 
réactions animées dont ils peuvent se servir par exemple 
pour reproduire des molécules à l'écran, et de — 
nombreux autres logiciels. 

Quelques facteurs doivent être pris en ligne de compte 
lorsqu'on décide d'introduire les ordinateurs dans le 
laboratoire de sciences. Le premier est celui du coût 
et du budget. 
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DANS LE LABORATOIRE DE SCIENCES 

En 1992, notre département a décidé de consacrer 
une portion importante (40 p. 100) de son budget à 
l'acquisition de nouvelles technologies pour la classe 
plutôt qu'à l'achat de manuels. Les ordinateurs ne 
remplacent pas les manuels; les élèves ont encore 
besoin de documents imprimés pour les connais-
sances de base et pour avoir une ressource d'accès 
rapide leur permettant de mener à bien les activités 
en classe. Nous avons toutefois décidé de continuer 
d'utiliser les manuels que nous possédions déjà de 
manière à pouvoir nous procurer certaines de ces 
nouvelles technologies pour nos classes. 

En ayant à l'esprit cette nouvelle importance accor-
dée à la technologie, nous sommes allés visiter, il y a 
quatre ans, une école de notre région en pleine 
restauration. Le directeur du département des 
sciences de cette école profitait des travaux pour 
ajouter des ordinateurs dans deux des 
nouveaux laboratoires de 
sciences, espérant ainsi créer 
un environnement propice à 
l'apprentissage coopératif. Il 
prévoyait installer cinq postes 
de travail informatisés, un à 
chaque banc de laboratoire, 
où des groupes de trois ou 
quatre élèves pourraient 
travailler ensemble. 

Ces installations allaient 
visiblement coûter assez cher. 
Mes collègues et moi-même 
sommes rapidement arrivés 
à la conclusion que nous ne 
pouvions reproduire un tel 
investissement dans notre 
école; c'est alors que nous est 
venue l'idée d'utiliser des 	 -- 

chariots informatiques mobiles, 
la meilleure solution de 
rechange. Ces chariots se sont 
d'ailleurs avérés un moyen très 
abordable de remplacer les 
salles d'ordinateurs ordinaires 
et de profiter des avantages de 
l'utilisation de l'informatique et 
des logiciels d'enseignement 

scientifique dans le cadre du programme d'études. 

Lorsque nous avons commencé, en  1994,  nous 

n'avions qu'un seul poste de travail informatisé sur 
un chariot mobile; aujourd'hui, nous en avons huit. 

Chaque poste de travail se compose d'un chariot 
de hauteur standard sur lequel est posé un 

Macintosh LC575  et une interface de laboratoire 

Vernier (qui permet de recueillir des données telles 
que la température, le pH ou la pression, obtenues 
lors des expériences en laboratoire, et de les 

exprimer sous une 
forme numérique pour 
l'ordinateur). L'école a 
acheté des ordinateurs 
d'occasion de  CPUsed  à 
Toronto, qui vend des 
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ordinateurs Macintosh et du matériel périphérique 
d'occasion. (Une filiale de cette entreprise, PCUsed, 
offre des ordinateurs usagés à plate-forme IBM.) 

Nous avons acheté des LC575 d'occasion pour les 
raisons suivantes  : 

> Les écoles de Scarborough utilisent les Mac, qui 
sont plus conviviaux, depuis le milieu des années 
1980,  époque à laquelle la complexité des 
ordinateurs tournant sous DOS en restreignait 
l'usage aux enseignants et aux élèves des cours 
d'informatique qui possédaient la formation 
nécessaire. Même depuis l'avènement de Windows, 
la plate-forme Macintosh continue d'offrir un 
environnement plus stable, qui exige moins de 
connaissances spécialisées pour installer et con-
figurer un logiciel et qui est beaucoup moins 
sensible aux virus et aux défaillances de système. 

> Le Macintosh LC575 est une unité monobloc dont 
le moniteur est intégré dans l'unité centrale de 
traitement. Sur un chariot mobile, il est préférable 
d'avoir le moins d'éléments possible. 

> Au début des années 1990, le processeur 68040 
était l'utilitaire de la famille Macintosh (comme 
l'était le 486 dans l'univers des PC). Presque tous 
les logiciels que nous avions examinés existaient 

en format  Windows et Mac. En ce moment, la 
plupart des logiciels 'scientifiques sont offerts 
sous forme de cédéroms hybrides. Certains des 
logiciels produits dernièrement nécessitent l'emploi 
du processeur Mac Power PC (semblable au Pentium) 

et sont donc incompatibles avec nos LC575. 

Le matériel est attaché aux chariots à l'aide de câbles 
de sécurité, ce qui permet aux enseignants de les 
déplacer sans crainte d'une pièce à l'autre.  Le  clavier 
est placé sur une tablette  coulissante  installée quel-
ques pouces plus haut que les bancs de laboratoire. 
A cette hauteur, certains élèves ne sont pas à l'aise 
pour taper, mais le clavier est à l'abri de la plupart 
des produits qui sont renversés dans le laboratoire. 
Quatre des chariots transportent également une 
imprimante à jet d'encre et sont munis d'une boîte-
commutateur à interrupteur avec un câble d'impri-
mante de six mètres permettant de raccorder 
l'imprimante aux chariots qui n'en ont pas. C'est 

EN 1996, LE COÛT DE CHACUN DE NOS HUIT 
POSTES DE TRAVAIL MOBILES S'ÉTABLISSAIT 
COMME SUIT : 

Un Macintosh LC575 (d'occasion) 

Un chariot de hauteur standard 

Une interface de laboratoire Vernier 

Une imprimante partagée 

Des logiciels partagés 

Des sondes de laboratoire 

Coût total par poste de travail 

Coût total pour huit postes 

un réseau rudimentaire, mais il fonctionne. (Un 
avantage supplémentaire de ce système est qu'il 
oblige les élèves à coordonner l'impression.) 

Les professeurs prennent possession des chariots et 
les transportent d'une classe à l'aufre, exactement 
comme les chariots porteurs d'une télévision et d'un 
magnétoscope. Ils peuvent demander à utiliser un 
seul ordinateur à la fois, ou encore deux ou trois, 
ou même les huit, selon leurs besoins. 

Selon nous, la salle d'ordinateur normale, équipée de 
24 à 28  ordinateurs, ne convient pas à l'enseignement 
des sciences. (Le coût d'une telle salle serait plutôt 
entre 75 000 $ et 90 000 $). L'ordinateur est un outil 
qui doit être utilisé à l'intérieur du laboratoire scien-
tifique. S'il est relégué à une pièce indépendante, les 
élèves ne peuvent plus se servir de la technologie 
pour le travail qu'ils réalisent en laboratoire, Huit 
postes de travail, ce n'est pas nécessairement un 
chiffre magique, mais nous avons constaté que c'est 
un nombre qui favorise le travail en groupe au labo-
ratoire et qu'il convient parfaitement à des classes 
de  24  à 32 élèves. En outre, comme certains de nos 
laboratoires de sciences comptent déjà 30  année.s-

d'existence, ils ne sont pas assez spacieux pour 
accueillir un plus grand nombre de chariots infor-
matiques sans compromettre la sécurité. 

1  200 $ 

200 $ 

500  $ 

200 $ 

750 $ 

500 $ 

3  350  $ 

26  800  $ 
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Nous aurions pu installer ces ordinateurs sur les 

bancs d'un de nos huit laboratoires, et faire en sorte 
que les élèves des 50 classes de sciences s'en servent 
à tour de rôle. Nous avons opté pour les chariots 
informatiques mobiles pour plusieurs raisons : 

>.  le laboratoire spécial aurait eu pour effet d'élever 
'l'ordinateur à un rang supérieur à celui des autres 

instruments de laboratoire, aux yeux des élèves; 
> le déplacement des classes d'une salle à l'autre 

est toujours une tâche ardue; 
> les ordinateurs n'auraient pu être utilisés que par 

une classe à la fois, alors que certaines activités 
nécessitent tout au plus un, deux ou trois 
ordinateurs dans le laboratoire; 

> le fait d'apporter la technologie à chaque labo-
ratoire permet plus de flexibilité et favorise une 
utilisation plus spontanée de l'ordinateur que 
lorsqu'il faut se rendre dans une salle spéciale. 

Ceci m'amène à un deuxième aspect de l'intégration 
des ordinateurs dans les laboratoires de sciences. La 
plupart des écoles qui ont la chance d'avoir des salles 
d'ordinateurs standard ont tendance à les réserver 
pour les cours d'informatique et d'administration qui 
portent principalement sur le fonctionnement de 
l'ordinateur même. Les ordinateurs servent alors à 

des programmes de gestion des affaires, de traite-
ment de texte ou de chiffrier. En sciences et dans 
d'autres domaines, l'ordinateur ne fait pas l'objet de 
la leçon. C'est donc dire que le marché des logiciels 
d'enseignement des sciences est restreint et que 
peu d'entreprises de fabrication de logiciels 
acceptent d'investir du temps et de l'argent pour 
mettre au point de tels programmes. De plus, peu 
de professeurs savent comment en tirer le meilleur 
parti dans le cadre d'un cours de sciences, non 
seulement parce que les programmes sont rares, 
mais aussi parce que les cours de formation sont 

peu accessibles. 

Lés loàiciels coûtent cher. Comme notre budget est 
limité, je ne peux pas me permettre de faire une 
erreur dans mes achats. Nous avons découvert que 

Tangent Scientific à St. Catharines, en Ontario, 
fournit un large éventail de logiciels d'enseignement 
des sciences — biologie, chimie et physique — et 

que son service à la clientèle est excellent. Le 

catalogue des titres offerts chez Tangent s'est 
beaucoup étoffé au cours des dernières années, 

et au fur à mesure que le marché des logiciels 

scientifiques s'est élargi, les prix ont baissé. Les 
logiciels en vente chez Tangent que j'ai eu l'occasion 

de visionner m'ont semblé de très bonne qualité. 
Vous pouvez joindre cette entreprise par téléphone 

11 800 363-29081 ou par courrier électronique 

(sales@tangentscientific.com ).  Vous 

pouvez également visiter son site Web 

Chttp://www.tangentscientific.com ). 

Lorsque je découvre un logiciel qui me semble utile, 
j'en demande un exemplaire pour l'évaluer et le 

mettre à l'essai. Mes collègues qui enseignent la 
physique et la biologie l'explorent aussi. Si le logiciel 
nous semble réellement utile, nous commençons 
habituellement par en acheter un exemplaire que 
nous installons sur un seul ordinateur et dont nous 
nous servons pour concevoir un projet d'appren-
tissage autonome. Il sert aux projets de recherche 
d'un semestre complet, réalisés par les élèves de 

12e année et du cours préuniversitaire de l'Ontario. 

Par exemple, le projet peut exiger l'étude d'une 
réaction chimique organique. Les élèves peuvent 
créer les molécules en se servant d'un programme 
de modélisation, qui permet d'illustrer les liaisons 
chimiques selon l'orientation correcte, puis animer 

la réaction à l'aide d'un logiciel de diaporamas. Ils 
peuvent ensuite effectuer une recherche sur les 
utilisations courantes de la substance chimique et 
se servir de tous les renseignements ainsi obtenus 
pour faire une présentation sur papier ou sur vidéo. 

Nous achetons un plus grand nombre d'exemplaires 
d'un logiciel qui est soumis avec succès à ce 
processus officieux de contrôle. Nous pouvons alors 
l'installer sur d'autres ordinateurs. Or, compte tenu 
du coût des licences d'utilisation sur site, nous 
installons uniquement les logiciels les plus souvent 
utilisés sur chacun des huit ordinateurs. 

Il en résulte que nos postes de travail n'ont pas tous 
les mêmes logiciels. Normalement, nous possédons 
un seul exemplaire de certains logiciels utilisés 
exclusivement pour les projets d'apprentissage 

autonome; quant aux autres logiciels, nous en avons 
parfois quatre exemplaires, mais dans la plupart des 
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cas, nous en avons huit. Afin d'aider tout le monde à 

se rappeler des logiciels qui sont installés sur les 
différents ordinateurs, nous utilisons un code de 
couleurs. Un collant en vinyle de couleur, de  10 cm 
de largeur, est apposé sur les deux côtés des Mac, et 
un plus petit sur le devant, ce qui permet d'identifier 
les ordinateurs peu importe où l'on se situe. La 
même couleur apparaît sur chacun des écrans. Nous 
utilisons le blanc, le rouge, l'orange, le jaune, le vert, 
le bleu, le violet et le noir, ce qui correspond à une 
version modifiée des couleurs du spectre. La couleur 
indique aux professeurs quels logiciels sont installés 
sur chacun des ordinateurs. 

Les ordinateurs ne sont pas reliés à un serveur 
central; ce sont des ordinateurs autonomes 
possédant leur propre disque dur. Certaines 
expériences s'étalent sur plusieurs périodes de 
laboratoire et les élèves font la sauvegarde 
du travail en cours sur un ordinateur. 
Lorsqu'ils doivent travailler sur le 
même appareil au prochain cours, le 
code de couleurs leur est vraiment 
utile. La séquence du spectre aide 
les élèves et les professeurs à 
placer les Mac au bon poste 
de travail dans le laboratoire 
lorsqu'ils les déplacent d'un  . 

local à l'autre. 

• EN ROULANT... 
Un seul chariot informatique peut être infiniment 

utile dans une classe de sciences. Par exemple, si les 
élèves réalisent une expérience comportant des 
travaux de laboratoire à caractère quantitatif et la 
collecte de valeurs de données, nous nous servons 
d'un seul ordinateur et d'un chiffrier électronique. A 
la fin de chaque expérience, les élèves inscrivent les 
résultats obtenus. Le chiffrier électronique effectue 
rapidement les calculs en arrière-plan (sans que les 
élèves puissent les voir). Les élèves doivent ensuite 
effectuer ces mêmes calculs en guise de devoir. 

A la fin du cours, j'imprime les résultats des calculs 
du chiffrier électronique et je les reproduis sur un 
acétate dont je me sers pour la leçon du lendemain. 
Dès que j'allume le rétroprojecteur, les élèves 

peuvent tout de suite comparer leurs calculs aux 

w résultats  prévùs des expériences. Puisque le 
chiffrier électronique a déjà fait tous les 
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calculs pour chaque élève qui a saisi ses données, je 
peux tout simplement vérifier les résultats, sans 
m'attarder aux calculs. Cette méthode réduit le 
temps de correction et je peux mieux me consacrer 
à la réalisation de ce genre de travail pratique 
intéressant avec mes élèves. 

Les élèves des cours de physique peuvent utiliser un 
ordinateur pour réaliser des simulations dans 
lesquelles les variables sont légèrement modifiées 
chaque fois. Ceux des cours de biologie peuvent 
programmer les ordinateurs à contrôler des 
expériences sur le métabolisme des plantes pendant 
qu'ils font d'autres activités. Ceux des cours de 
chimie peuvent créer et animer des réactions 
chimiques sur écran. Il n'y a que les limites du savoir 
et des logiciels offerts qui restreignent les activités 
et les apprentissages possibles. 

Après quatre ans d'utilisation, il est clair que les 

chariots informatiques mobiles ont été une bonne 

initiative. A l'école, l'informatique est maintenant 
largement intégrée dans les programmes d'études 
et les chariots sont toujours en demande. Et il 
s'avère que les ordinateurs et les logiciels sont 
probablement un meilleur investissement que ne 
l'auraient été les manuels, car nous pouvons les 
adapter facilement à toutes les nouvelles exigences 
des programmes d'études. A l'intérieur de chaque 
cours, nos élèves consacrent davantage de temps à 
des expériences pratiques, explorent par eux-mêmes 
les principes et les phénomènes scientifiques, et 
apprennent réellement. 

DES PROJETS D'APPRENTISSAGE AUTONOME DIFFÉRENTS  

Lorsque je conçois un projet d'apprentissage autonome pour mes classes de chimie, je donne à mes 
élèves le choix d'un certain nombre de projets différents Ainsi, les élèves qui possèdent des habiletés 
et des styles d'apprentissage variés ont la possibilité de me montrer ce qu'ils ont appris à leur 
manière. Chaque projet explore un contenu et des processus semblables, mais les élèves ont la 
possibilité de choisir leur mode de présentation 

En voici quelques-uns, offerts au fil des ans 

Le modèle moléculaire et la fiche technique Construire un modèle moléculaire en trois 
dimensions à l'aide des matériaux de votre choix Rédiger une fiche technique let non une 
dissertation) décrivant les propriétés et les utilisations d'un produit chimique 

Le jeu de societe de chimie Créer un jeu de société afin de réviser des notions de chimie. 
Préparer une page d'instructions et une fiche de renseignements sur le sujet étudié 

Votre propre tableau périodique  Concevoir un tableau périodique permettant d'organiser des 

entités autres que les éléments. Démontrer l'existence d'au moins quatre tendances périodiques. 

Fournir une fiche de renseignements faisant le lien entre ces tendances et le tableau périodique réel 

Une autobiographie chimique Rédiger l'autobiographie d'une substance, et décrire ses 
propriétés en tant que qualités anthropomorphiques. Cette autobiographie peut aussi prendre la 
forme d'une énigme accompagnée d'indices ou d'un conte illustré pour enfants 

Affiche des applications et fiche technique Illustrer un concept chimique ou un procédé 
industriel de manière originale Préparer une fiche technique let non une dissertation) décrivant les 
utilisations et les répercussions de ce concept ou procédé dans la vie quotidienne 
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PAT BELL 
CENTENNIAL  COLLEGIATE 

VOCATIONAL INSTITUTE 

GUELPH (ONTARIO) 

Écrivaine, réviseure, conférencière, 

enseignante et professeure des 

professeurs », Pat Bell est connue 

dans son école, et partout ailleurs, 

pour son travail dans l'enseignement 

du latin. Les prix et les bourses 

qu'elle a remportés lui ont valu une 

renommée internationale dans le 

milieu de l'éducation. Mme Bell est 

une personne comme il y en  a  peu, 

alliant une formation académique 

solide avec une imagination débor-

dante. Elle enseigne avec amour et 

avec une attitude compréhensive 

et pleine de compassion envers ses 

élèves, qui en retirent plus que des 

connaissances. Elle s'est mérité le 

plus grand respect de ses pairs, 

ainsi que l'amour de ses élèves et 

de leurs parents, pour avoir encou-

ragé les étudiants à élargir leurs 

horizons et à employer leurs talents 

à explorer des domaines nouveaux. 

Elle consacre de nombreuses heures 

à  superviser les préparatifs de l'Ontario 

Student Classics Conference, un 

concours provincial de latin qui 

permet aux élèves de la province 

de montrer leurs habiletés sportives, 

académiques et créatives. Elle orga-

nise avec beaucoup de succès un 

voyage biannuel enrichissant d'études 

classiques en italle, prisé non seule-

ment au sein du Centennial Colle-

glate Vocational institute, mals aussi 

par les autres professeurs de latin 

de l'Ontario. Les fruits de son travail 

se  font sentir dans tous les cours 

offerts à son école  :  ses élèves 

choisissent des thèmes classiques 

pour faire des exposés dans les 

cours de français ainsi que pour la 

création littéraire anglaise, l'illus-

tration et le dessin d'architecture. 

Modèles de réussite 

DES COURS EN IMAGES 

U ne visite de quelques minutes seulement 
dans la classe de Pat Bell suffit pour se con-
vaincre qu'elle ne se contente pas d'en-

seigner le latin à ses élèves, mais qu'elle les immerge 
entièrement dans l'étude de l'histoire, de la culture 
et de la langue romaines. Le local dans lequel elle 
enseigne le latin depuis  15  ans, soit la moitié de sa 
carrière, est tapissé de murales, de dioramas, de 
mosaïques, de structures architecturales, de repro-
ductions de vêtements, de bijoux et de représen-
tations graphiques de la mythologie romaine, tous 
produits par les élèves. On peut lire sur une affiché 
fixée au mur  «  Le latin est plus qu'une langue  ». 

Ces objets sont le résultat d'une méthode d'ensei-
gnement illustrée qu'elle nomme la méthode 
« pictographique ». 

Outre ses activités en classe, Mme Bell contribue à 
l'enseignement du latin partout en Amérique du Nord. 
Elle a été membre de l'équipe du ministère de l'Édu-
cation chargée de rédiger le programme-cadre de 
latin pour l'Ontario, elle a signé deux manuels de 
littérature latine et elle enseigne la pédagogie aux 
professeurs de latin durant l'été. M me  Bell a participé 
à la mise sur pied du projet North American  Cambridge 
Classics et est également responsable des publica-
tions issues de ce projet. 

LE LATIN À DESSEIN 

Je n'ai jamais  eu de doute sur ma vocation, Lorsque 
j'avais cinq ans, tous les enfants du voisinage se 
mettaient en rang sur le trottoir, et je faisais le 
professeur. J'adore enseigner! 

Centennial  est une école secondaire professionnelle 
dont  la  population étudiante fluctue entre 1 300 et 
1 400-élèves. Étant donné que le latin est une matière 
optionnelle et intimidante, je me trouve dans une  , 
situation délicate puisque  je  dois à la fois satisfaire 
aux exigences du programme et séduire les élèves 
pour  qu'ils  choisissent ma matière. 

Je m'efforce d'inculquer à mes élèves la joie d'apprendre .  
et l'habitude de la curiosité afin qu'ils réussissent 
leurs études, mais aussi pour qu'ils développent le 
désir d'apprendre tout au long de leur vie. Toutes 
mes pratiques de l'enseignement sont orientées 
vers cet  objectiÉ.  Je veux que mes élèves se présentent 
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chaque jour en classe avec enthousiasme en demandant 
« Qu'est-ce que nous allons faire aujourd'hui? ». Il se 
trouve que le latin est mon outil pour y arriver. 

Je crois que le latin est la matière interdisciplinaire 
par excellence. Puisque la langue anglaise est dérivée 
en grande partie du latin, mon cours touche tous les 
aspects de la langue, du vocabulaire, de la grammaire 
et du style littéraire. Étudier le latin, c'est aussi étudier 
notre histoire, telle que façonnée par l'histoire romaine. 
La géographie, les textiles, les styles de vêtements, la 
médecine, les sciences, le droit, le génie civil, l'histoire 
militaire et bien d'autres sujets sont aussi abordés 
dans le cadre d'une étude interdisciplinaire du latin. 

La recherche pédagogique insiste sur l'importance 
de diversifier les stratégies d'enseignement afin de 
tenir compte de tous les modes d'apprentissage. 
De façon plus pratique, étant donné que le 

latin est une matière optionnelle, mes cours attirent 
des élèves qui n'ont pas tous les mêmes aptitudes 
intellectuelles. Mes périodes d'enseignement sont 
plutôt longues 1 73 minutes). Afin de satisfaire à ces 
exigences pédagogiques et pratiques, j'ai introduit 
beaucoup de variété dans mon programme. 

La méthode «  pictographique »  est l'une des nombreuses 
méthodes que j'utilise pour diversifier mon enseignement. 
J'ai mis au point cette méthode au fil des ans et je 
l'ai améliorée avec l'aide de mes élèves. Il s'agit d'une 
méthode d'apprentissage illustrée, axée sur la compré-
hension de la langue plutôt que sur une traduction 
mot à mot. En somme, j'utilise le visuel pour amé-
liorer l'écrit et l'oral. 

UNE IMAGE VAUT 
MILLE  MOTS 

Lors d'une première leçon 
« pictographique », je présente 
aux élèves un texte en latin 
très simple et leur montre 

) I comment s'y prendre pour le 
traduire et le comprendre. Au 
cours de cette leçon, j'explique 
aussi aux élèves que l'étude du 
latin ne consiste pas seulement 
à traduire des mots, loin de là. 
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Je commence par trois courtes phrases en latin 
inscrites sur acétate. Lors de la première leçon, les 
phrases sont présentées de manière indépendante. 
Par la suite, les élèves découvrent qu'elles sont le 
début d'une histoire. 

Les phrases expriment trois idées fort simples : « Un 
ami vient à la maison. L'ami rend visite à Cœcilius. Il 
est un marchand.  » 

Nous ne traduisons pas ces phrases mot à mot. En 

me servant des mots anglais dérivés du latin, je 
demande à la classe ce que les phrases veulent dire 
et nous tentons ensuite de comprendre la scène qui 
est décrite en nous aidant des indices fournis par le 
contexte. Les élèves devinent habituellement assez 
rapidement que «  mercator  » signifie marchand. Je 
leur demande alors si le marchand est un esclave ou 
un homme libre. Ayant établi le statut social du marchand, 
nous tentons d'imaginer les vêtements qu'il porte. 

En procédant de la même façon, j'aide les étudiants 
à imaginer les détails des lieux. A quoi ressemblent 
les rues? Comment font les piétons pour traverser 
les rues boueuses? Quel est l'emplacement du jardin 
romain? Au fur et à mesure qu'ils répondent aux 
questions, j'ajoute des détails à l'image sur acétate 
et je remplis graduellement l'arrière-plan autour du 
marchand. Ill n'est pas nécessaire davoir  un  talent 
artistique. Je dessine de manière plutôt stylisée. Mes 
dessins ne «  bloquent'> pas mes élèves, mais les 
encouragent plutôt à me surpasser.) Ce qu'il y a de 
bien avec les acétates, c'est que tous les yeux sont 
fixés, en même temps, sur le même objet, que les 
erreurs s'effacent facilement, et que les crayons de 
couleur rendent le dessin attrayant sur le plan visuel. 
Tous les éléments d'information, tout ce qui rend 
ces phrases vivantes pour les élèves, sont fournis 
dans les indices contextuels. 

Je dessine tout ce que les élèves tirent de cette 
première image afin de leur montrer le genre de 
compréhension, de précision dans les détails et de 
recherche que j'attends d'eux. Je leur donne ensuite 
le reste de l'histoire qui va avec les trois premières 
phrases. Ils la lisent et tracent quatre autres dessins 
pour l'illustrer. Ils découvrent que les hommes (Cœcilius 
et son ami) entrent dans l'atrium, dans le cabinet de 
travail, dans la salle à manger puis dans la cuisine. 

En observant les cinq scènes de cette histoire, les 
étudiants sont en mesure de reproduire de manière 
détaillée la maison romaine ainsi que l'intrigue et les 
interactions des personnages. 

Après avoir fait cette première démonstration, j'utilise 
la méthode'> pictographique »  de différentes façons. 
Dans certains cas, je dessine les images à l'avance sur 
une feuille de travail. Les élèves lisent l'histoire dans 
leur manuel et replacent mes dessins dans l'ordre 
qui correspond au déroulement du récit. Parfois, 
je leur remets simplement des phrases et je leur  - 
demande de les illustrer. Ils peuvent aussi dessiner 
de grandes murales en groupe. Ils finissent par se 
sentir de plus en plus à l'aise avec la langue latine et 
son contexte culturel. Avec d'autres histoires, nous 
utilisons une méthode de traduction plus traditionnelle. 
Il ne faut pas penser que l'approche>' pictographique  » 

remplace la traduction méthodique mot à mot. Elle 
est plutôt un complément qui permet de diversifier 
les stratégies d'enseignement. 

J'essaie de maintenir de la variété, même dans l'utili-
sation que je fais des pictogrammes. Je m'en sêrs 

autant dans les cours magistraux que dans les cours 
où les étudiants apprennent par eux-mêmes. Le picto-
gramme m'est utile pour approfondir et réviser la 
matière, pour résumer un récit d'une certaine longueur, 
ou encore pour illustrer une chaîne d'événements 
complexe. Dans le troisième et dernier cours de latin 
de l'école secondaire, les élèves présentent des sémi-
naires sur la poésie latine. Bon nombre se servent 
des pictogrammes pour illustrer les figures de style. 
Les possibilités sont aussi vastes que l'imagination 
créatrice des élèves. 

Mes collègues m'ont dit que les élèves de ma classe 
de latin avaient commencé à se servir des picto-
grammes dans d'autres cours afin d'illustrer et 
d'expliquer différents concepts. Les professeurs de 
français, d'allemand ou d'espagnol pourraient utiliser 
la méthode « qiçpgraphique »  telle que je la décris. 

Les professeurs de littérature anglaise pourraient 
employer cette méthode, par exemple, pour étudier 
en profondeur une période ou un auteur précis. Les 
professeurs d'études du milieu, de sciences 
humaines et d'écologie, qui doivent tenir compte 
d'un large éventail de facteurs complémentaires 
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lorsqu'ils enseignent un concept ou un principe 
scientifique, pourraient aussi se servir de cette 
méthode pour illustrer et expliquer de manière 
nouvelle et intéressante la corrélation entre ces 
différents facteurs. 

C'est une méthode qui permet aux élèves de réaliser 
efficacement des apprentissages multidisciplinaires. 
Les aspects dont ils doivent tenir compte simulta-
nément sont  très  nombreux;  ils  apprennent donc  à 

réfléchir avec souplesse. Sur le plan pédagogique, la 
méthode fonctionne extrêmement bien, surtout 
parce que les élèves ont beaucoup de plaisir à s'en 
servir. Lorsque les élèves de ma classe de latin 
découvrent la culture et non seulement la langue en 
écoutant, en regardant et en agissant,  ils  apprennent 
bien davantage que le simple fonctionnement du 

latin. Ils  apprennent à aimer la matière et acquièrent 
le goût d'apprendre. 

L'ONTARIO STUDENT CLASSICS CONFERENCE 

Cette conférence  a  lieu chaque année sur un 
campus universitaire, la deuxième fin de 
semaine de mai 

Les épreuves, auxquelles participent plus de 
600 élèves de l'Ontario qui suivent des cours de 
latin, comportent trois volets Le volet sportif 
comprend des courses à pied et de chariots, 
ainsi que des concours de natation et de lancer 
a la fronde Le volet académique permet de 
vérifier les connaissances des élèves pour ce qui 
est du vocabulaire latin, des mots dérivés du 
latin, de l'histoire romaine et grecque, de la 
mythologie, de la vie des Romains et de la 
traduction Le volet de la création comprend 
une fouille archéologique, un défilé de mode, 
des expositions et des projets d'école, ainsi 
qu'une pièce de théâtre 

Le  club de latin de notre école, la Dead Poet's 
Society (cercle des poètes disparus), envoie 
chaque année entre 35 et 45 de ses membres à 

cette compétition Les préparatifs débutqnt en 

septembre tous  les  ans, des équipes conçoivent et 

construisent un nouveau chariot conformé-
ment au thème proposé, fabriquent d'authen-
tiques costumes antiques, rédigent un scénario 
ou composent et répètent une pièce de théâtre 
Certains élèves créent des programmes 
d'ordinateur et construisent des maquettes 

D'autres équipes réalisent des recherches sur 
les artefacts trouvés sur les lieux d'une fouille 
archéologique et en fabriquent des 
reproductions 

A leur arrivée à la conférence, les élèves 
«  enfouissent  »  leurs artefacts sur un site 
archéologique simulé Le lendemain, ils 
effectuent des fouilles sur le terrain d'une 
autre école et tentent d'identifier l'emplace-
ment géographique probable de ce site à l'aide 
des artefacts qu'ils y découvrent 

Tous les membres du groupe doivent participer 
à la préparation de l'album annuel du club et à 
la planification de l'exposition de leur école, ils 
doivent aussi, bien sûr, étudier en prévision des 
épreuves académiques 

Le  lieu de présentation de la conférence change 
tous les deux ans Ces dernières années, l'événe-
ment a eu lieu à l'Université Queen's à Kingston 
et à l'Université Brock à St Catharines, l'an prochain, 
la rencontre se tiendra à l'Université de Guelph 
En plus de superviser la préparation des élèves, 
de nombreux professeurs de latin de toutes les 
régions de la province se rencontrent régulière-
ment le samedi afin de préparer les épreuves, 
d'organiser les événements et le mode de 
fonctionnement du jury, et de régler les 
questions concernant le logement des parti-
cipants ainsi qu'une multitude d'autres détails 
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E n 28 ans d'enseignement, Daniel Thorsley a 
acquis un talent particulier pour les concours. 
Il estime qu'ils sont d'excellents outils pour 

enrichir le programme d'études, un aspect auquel il 
accorde énormément d'importance. Ses concours 
ne sont pas des activités parascolaires, même s'ils se 
tiennent parfois à l'extérieur de la classe. 

M. Thorsley ne limite pas ses efforts à ses élèves uni-
quement. Au fil des ans, il a conçu une multitude de 
concours portant sur des domaines scientifiques 
divers et s'adressant à des élèves de différents groupes 
d'âge de toute la région de London, en Ontario. 
Grâce à  Internet,  ces concours sont maintenant 
accessibles à toutes les autres écoles qui suivent un 
programme de sciences similaire. Il croit que les 

et 
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LES CONCOURS: UN DÉFI POUR LE 

DANIEL 
THORSLEY 
G.  A. WHEABLE  CENTRE FOR 
ADULT EDUCATION 

LONDON (ONTARIO) 

Daniel Thorsley, du G. A. Wheable 

Centre for Adult Education à London, 

est un professeur de sciences, de 

chimie et de physique à la fois 

dynamique et captivant qui établit 

de très bons rapports avec ses 

élèves de tous âges. 

Désireux d'offrir des expériences 

d'apprentissage enrichissantes à 

tous, M. Thorsley emploie diverses 

méthodes pour donner une autre 

perspective à ses étudiants sur les 

connaissances et les habiletés qu'ils 

acquièrent. 11 fait grand usage des 

expériences contradictoires dans 

lesquelles le résultat d'une activité 

diffère de celui qu'aurait pu prévoir le 

bon sens. C'est cette même raison 

qui l'incite à organiser, dans la région 

de London, des concours portant sur 

la matière du programme d'études. Il 

participe à l'expo-sciences locale 

depuis plus de 20 ans et aux 

olympiades scientifiques de la ville 

depuis presque aussi longtemps. 

M. Thorsley joue un rôle de premier 

plan dans l'enseignement des sciences 

dans la région de London. Il conçoit 

des logiciels pour illustrer des concepts 

de chimie et de physique. Il a infor-

matisé les procédures d'inscription 

et de relevé des présences pour le 

service d'éducation des adultes. Il 
publie le bulletin d'Information 
SCIENCE2000  afin d'informer les 
écoles et les chefs de file de la 

collectivité sur ce qui se passe dans 

le domaine des sciences à London. 
Il est président du comité chargé 
d'accueillir l'Expo-sciences pan-

canadienne à London en l'an 2000. 
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JEUNES 

enseignants devraient utiliser davantage  les  concours 

et que chacun peut apprendre à en organiser de 
façon efficace et économique afin d'enrichir le 
programme d'études en sciences. 

Il nous livre ci-dessous quelques-unes de ses idées 
pour créer des cbncours intéressants et nous décrit 
deux de ses activités qui ont remporté le plus de 
succès, exemples à l'appui. 

ORGANISER DES CONCOURS QUI PLAISENT 
AUX ÉLÈVES ET AUX PROFESSEURS 

J'ai toujours aimé les concours et, plus important 
encore, mes élèves les aiment aussi. Certains profes-
seurs et parents ont des réserves à ce sujet, mais pas 
les enfants; ces  dermiers adorent les concours parce 
qu'ils ont l'occasion de mettre en pratique ce qu'ils 
ont appris. 

Les personnes qui ont des réserves au sujet des 
concours s'inquiètent habituellement des effets 
négatifs qu'ils peuvent avoir sur les perdants. 
Ma réponse? La compétition fait partie intégrante 
de la vie. Nous sommes toujours en compétition et 
nous devons apprendre à gagner et à perdre. L'esprit 
de compétition est l'une des compétences de base 
que nous devons tous apprendre à maîtriser afin de 
nous tailler une place dans la société. Un concours 

mal conçu peut avoir des conséquences néga- 
tives, mais un cours bien planifié enseigne 

aux enfants à relever les défis de la vie et 
à tirer parti de l'expérience pour améliorer 
leur performance la fois suivante. 

Il se présente régulièrement des 
occasions d'organiser des concours; 
je n'ai jamais eu à en chercher et, à 

partir du moment où je me . suis 
acquis une bonne réputation dans le 

domaine, les autres 
mordus ont fait appel à 

mes services. J'ai orga-
nisé l'un de mes con-
cours (décrit de manière 

détaillée plus loin) après 
que London Hydro et la commission 

scolaire de notre région ont décidé d'unir leurs  

efforts pour élaborer un nouveau programme 
d'études sur l'utilisation de l'électricité à la maison. 

London Hydro souhaitait organiser un concours pour 

couronner le programme. 

Au risque de me répéter, je pense que les concours 
efficaces sont ceux qui se rattachent au programme 
d'études. Je ne saurais trop insister sur cet aspect. 
Un concours, c'est tout simplement une façon de 
pousser un cran plus haut les activités normales du 
programme d'études, de sorte que deux ou plusieurs 
groupes puissent comparer leur degré respectif de 
maîtrise du contenu. (L'avantage d'organiser un con-
cours dans lequel il n'y a que deux équipes, c'est 
que personne ne se fait battre par plus d'une équipe.) 

J'essaie de m'assurer que mes concours font appel à 
plus d'une catégorie d'habiletés. Certains concours, 
tels que ceux d'épellation, évaluent une seule 
habileté. Mais lorsqu'on fait appel à une variété 
d'aptitudes, le défi est plus grand et les élèves ont 
de nombreuses occasions de se faire valoir. 

Lorsque je dois créer et améliorer un concours, 
j'essaie de ne pas me laisser distraire par des questions 
secondaires. Ainsi, dans le cas des expo-sciences, il 
est facile de se préoccuper de savoir si un élève a fait 
le travail seul ou s'il a obtenu l'aide d'un parent. 
L'enjeu véritable n'est pas de savoir si l'élève a eu 
de l'aide, mais si la matière a été bien comprise. 
Une simple entrevue permet d'établir rapidement 
si l'élève maîtrise bien le sujet. 

mon avis, la question de savoir si l'élève a reçu 
de l'aide ou non est un faux-fuyant. Après tout, les 
enseignants et les professeurs d'université aident 
très souvent leurs étudiants à concevoir un projet 
de recherche et à mettre au point la méthodologie 
de leurs expériences. Pourquoi est-ce si différent si 
cette aide provient d'un parent? Sur le plan éducatif, 
la collaboration parents-élèves à des projets qui inté-
ressent tout aussi bien les premiers que les seconds 
peut comporter de grands avantages pour les élèves. 

Je réalise un essai pilote pour chaque concours que 
j'organise auprès d'un petit groupe, souvent mes 
propres classes, puis j'apporte les améliorations 
nécessaires avant de le lancer officiellement. Je trouve 
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que je dois constamment améliorer mes concours, 
car les élèves ne cessent d'évoluer. Les élèves 
d'aujourd'hui ont des habiletés et des connaissances 
entièrement différentes de celles que possédaient 
les élèves d'il y a à peine cinq ans. 

Pour les enseignants qui s'intéressent aux concours, 
le principal obstacle à faire participer les élèves est 
celui des dépenses qui y sont rattachées, surtout 
celle d'organiser des sorties. Il y a deux façons de 
surmonter cet obstacle. Auparavant, je m'organisais 
habituellement pour que mes concours coïncident 
avec d'autres événements tels que les expo-
sciences. Dernièrement, je me suis servi abon-
damment d'Internet. En principe, un concours dans 
Internet est ouvert à quiconque a accès au Web et 
au courrier électronique, dont les coûts sont minimes 
pour l'organisateur et les participants. Mieux encore, 
un enseignant peut faire participer ses élèves sans 
avoir à quitter la classe. 

Le choix du moment est un autre aspect important 
pour les enseignants. Si le concours n'exige qu'une 
seule période, il peut avoir lieu en tout temps, mais 
les concours plus longs doivent être prévus à un 
moment où il est possible de l'harmoniser avec les 

autres responsabilités des enseignants. Il est préfé-
rable de tenir les concours au printemps, car les 
enseignants et les élèves ont alors plus de temps 
pour s'y préparer. Si l'école suit le système semes-
triel, la fin d'octobre et la fin d'avril sont les moments 

les plus appropriés. 

LES PRIX 

J'aime que tous ceux qui participent aux concours 
reçoivent une récompense pour leurs efforts; il est 
facile d'utiliser les ordinateurs et les imprimantes 
pour fabriquer à peu de frais des certificats 
attrayants qui seront remis à tous les participants. 

Pour les gagnants, je suis favorable aux prix en 
argent qui sont remis à l'école ou à la classe. Dans 
certains cas, surtout si une société commandite le 
concours, vous pouvez offrir des prix plus importants 
tels que des bourses d'études, mais au risque de 
susciter des sentiments différents, moins désirables, 
qu'en offrant des plus petits prix partagés avec les 
autres. Bon nombre d'enseignants ne veulent pas 

que des prix considérables soient remis à leurs 
classes; ils estiment que les élèves ont alors tendance 
à travailler surtout pour gagner le prix au lieu de 
chercher à s'amuser tout en apprenant à maîtriser 
des connaissances et des habiletés. 

Les trophées sont également une bonne idée et ils 

ont l'avantage d'être réutilisables. 

DES EXEMPLES DE CONCOURS 

Le Cyber Challenge est un exemple de concours 
récent qui a fort bien fonctionné. Il est particu-
lièrement facile à organiser, et les élèves peuvent y 
participer aisément car il est fondé sur l'utilisation 
d'Internet. Il suffit d'annoncer que vous allez faire 
paraître sur Internet, à une date et à une heure 
données, une série de questions dans le domaine 
des sciences. Les classes participantes mettent sur 
pied des équipes possédant des connaissances 
spécialisées dans un certain nombre de domaines 
scientifiques et répondent aux questions le plus 
rapidement possible. Sur demande, j'envoie un 
formulaire de réponses aux participants par courr4er 
électronique, et je demande également au professeur 
de s'assurer que la classe respecte bien les règles 
établies. (Cela dit, dans un concours très simple 
comme celui-ci, le principal plaisir consiste.à répondre 
correctement; il y a donc peu d'incitation à tricher.) 

Je prévois trois niveaux de compétition, chacun 
comportant une série de questions distincte. Le 
concours de niveau junior s'adresse aux élèves de 
la e à la 6e année; celui de niveau intermédiaire aux 
élèves de la 7 e  à la 10e année; et celui de niveau 
supérieur, aux élèves de 11e année et plus. 

En plus d'inviter les participants à répondre aux 
questiàns, je leur demande aussi de rédiger dans les 
24 heures une dissertation sur les liens entre les 
sciences et la société. Les membres de l'équipe 
peuvent travailler ensemble ou confier la rédaction 
du texte à une seule personne. L'an dernier, les 
dissertations des niveaux junior, intermédiaire et 
supérieur portaient respectivement sur la 
conservation, sur un problème spécifique de 
pollution et sur l'éthique du clonage. 

52 



Prix du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement 

Si cela vous intéresse, vous pouvez prendre 
connaissance des questions, des réponses et des 
dissertations produites dernièrement dans Internet 
(http://quark.physics.uwo.ca/sfair/scifrhtml) . 
Cette page Web contient également une foule de 
renseignements sur  l'expo-sciences locale, sur les 
olympiades scientifiques ainsi que sur  l'Expo-sciences 

pancanadienne.  J'invite tous les enseignants et 
tous les élèves à participer l'an prochain ou à adapter 
l'idée à leurs propres objectifs et à leurs sujets d'études. 

Le Technology Cyber Challenge est une variante de 
ce concours. Je donne aux équipes d'élèves un 
ensemble de paramètres qu'ils doivent respecter 
pour inventer une machine qui accomplit une tâche 
précise. Cette année, la machine en question devait 
projeter une balle de golf dans les airs. Je leur fournis 
aussi une liste du matériel qu'ils peuvent utiliser. 
(Po' ur être juste, j'affiche cette liste au moins une 
semaine avant le concours afin que les équipes 
puissent se procurer tout ce dont elles ont besoin.) 
Je rainasse les machines, ainsi que les instructions 
que les élèves ont préparées, à une date précise 
et je les mets à l'essai. Par la suite, je fais paraître 
les noms des gagnants dans Internet. 

Dans ce concours, c'est la rédaction des instructions 
qui donne le plus de mal aux élèves. Pour ceux qui 
ont déjà peiné pour suivre les instructions 
qui accompagnent un nouvel appareil, c'est une 
occasion de voir l'autre côté de la médaille. Cet 
aspect du concours est très important, car la machine 
fabriquée ne peut être retenue si le juge ne parvient 

-pas à comprendre comment la faire fonctionner. 

*Le module du programme d'études intitulé Power 

of Electricity est la propriété du Thames Valley District 

School Board, du London District Catholic School Board et 

de London Hydro qui se feront un plaisir de répondre à toutes les 

_demandes de renseignements à ce sujet. Pour rejoindre London 

Hydro, composez le (518)661-5503. Le nom du jeu et le jeu lui-
même peuvent être utilisés tels que décrits:  il  est également 
possible d'adapter le jeu, en tout ou en partie, à d'autres 
matières. 

L'évaluation des machines ne porte pas seulement 
sur leur rendement, mais aussi sur le respect des 
règles établies. Ainsi, certaines des machines créées 
cette année n'ont pu être retenues parce que le 
juge devait tenir le mécanisme d'une façon particu-
lière, ce qui l'obligeait à faire en quelque sorte partie 

de la machine. 

Le  Technology  Cyber  Challenge s'adresse à une clientèle 
plus restreinte que celle du Cyber Challenge, parce que les 
écoles participantes doivent être situées assez près 
pour que les juges puissent aller chercher les machines. 

Le  Current Capers*est  le concours mentionné plus 
haut, conçu afin d'approfondir le cours sur l'utilisation 
de l'électricité dans les foyers. Ce cours s'adressait 
aux élèves de niveau junior et les renseignait sur les 
façons d'utiliser l'électricité à la maison, sur la lecture 
des compteurs et sur la construction d'un moteur. 

J'ai conçu, en collaboration avec une expo-sciences 
locale, un concours en quatre parties qui a lieu à la 
fin du cours. Dans la première partie du concours, 
les équipes se voyaient remettre des relevés de 
compteurs hydroélectriques qu'ils devaient lire 
rapidement et avec précision. Dans la seconde 

53 



Modèles de réussite 

partie, ils devaient estimer le coût de l'alimentation 
électrique d'une maison donnée. Ensuite, ils 
devaient construire un moteur fonctionnel à l'aide 
d'une pile D, de quelques trombones, d'une tasse de 
polystyrène et d'une bobine de fil de cuivre. Enfin, ils 
prenaient part à un jeu de tictacto sur un tableau 
électrique construit spécialement pour le concours. 

Les équipes étaient composées d'un nombre égal de 
garçons et de filles, et la compétition était organisée 
de façon à ce que tous les membres de l'équipe 
participent. Ainsi, chacun devait construire son 
propre moteur. Pendant le jeu de tictacto, une 
ampoule était remise à tous les membres des 
équipes. Le joueur ou la joueuse qui répondait 
correctement à une question devait insérer son 
ampoule dans une douille et l'allumer. Par la suite, il 
ou elle ne pouvait répondre à d'autres questions. 

Il est amusant de constater à quel point les jeunes 
ont du plaisir à visser leur ampoule et à faire basculer 
le commutateur pour l'allumer. Le tableau de tictacto 
a une superficie de 1,2 m 2  et comprend trois rangées 
de douilles avec un commutateur pour chacune. 
Chaque équipe a des ampoules de couleur différente. 
Les règles du jeu sont les mêmes que pour la version 
sur papier, sauf qu'il faut répondre à une question 

pour avoir le droit de jouer, ce qui augmente le degré 

de difficulté. 

L'efficacité d'un concours se résume à un seul facteur 
clé. Les meilleurs concours sont ceux qui permettent 
aux élèves d'établir des liens entre le savoir et 
l'action. De nombreux élèves deviennent bons en 
sciences sans comprendre la technologie, tandis que 
d'autres deviennent des experts en technologie sans 
comprendre les aspects scientifiques en cause. Les 
concours incitent fortement les élèves à établir ce 
genre de liens. 
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LE MESSAGE 
ET LE MÉDIUM 

Le savoir est peu utile aux élèves s'ils ne savent pas comment 
communiquer leurs idées. Le monde moderne présente un nouveau 
problème  :  la technologie des communications est en constante 

évolution. Les élèves d'aujourd'hui doivent apprendre à tirer profit de leur 
créativité et de leurs aptitudes de résolution de problèmes pour s'adapter 
aux nouvelles situations et aux nouveaux médias. Ils sauront ainsi profiter 
des possibilités qui se présentent. 

Dans un monde où le changement est la seule constante,  Bill Henderson 
apprend à ses élèves comment se servir de la nouvelle technologie. 
Dawne Tomlinson  a élaboré un cours sur la vidéo, la télévision et le cinéma 
qui  permet aux élèves d'acquérir des compétences utiles, peu importe le 
domaine dans lequel ils travailleront. Comme l'illustrent éloquemment les 
élèves  de Brenda Rowe-Bartlett,  les artistes créateurs ont utilisé de 
nombreux médias tout au long de l'histoire, des pétroglyphes aux 
hologrammes, pour faire passer leur message et explorer leur moi intérieur. 
Dalla Naujokaltls explique comment ses projets fondés sur l'utilisation 
d'Internet ont permis aux élèves d'apprendre à résoudre des problèmes, à 
travailler  ensemble et à s'adapter à de nouvelles situations. 
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D 'après Bill Henderson,  les éducateurs affir-
ment depuis quelque temps que  «  l'ordi-
nateur est un outil  »,  mais il s'agirait 

uniquement d'un slogan pour bon nombre d'entre 
eux. Pour que les ordinateurs servent d'outils, les 
enseignants doivent offrir aux élèves une formation 
leur permettant d'accomplir les tâches qui les 
attendent. M. Henderson souhaite amener ses élèves 
à considérer l'ordinateur un peu comme les artisans 
considèrent le ciseau à bois et le rabot comme les 
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CACHÉS DE LA TECHNIC LES OUTILS 

BILL H ENDERSON 
ROBERT BATEMAN 

SECONDARY SCHOOL_ 

ABBOTSFORD  (COLOMBIE-BRITANNIQUE) 

Bill Henderson, responsable de l'édu-

cation technologique  à la Robert 

Bateman Secondary School d'Abbotsford, 

possède trois qualités  d'un  bon 

enseignant,  c'est-à-dire  la  perspi-

cacité : il peut prévoir les progrès 

dans le domaine de la technologie et 

les stratégies pédagogiques, et en 

tirer parti; l'engagement : II se fait 

un devoir d'aider ses élèves à 

exploiter pleinement leur potentiel 

et de favoriser l'essor de l'éducation 

technologique à l'échelle de la 

province; et le goût d'apprendre : 

il perfectionne régulièrement ses 

compétences et a récemment 

obtenu une maîtrise en éducation, 

spécialisée en élaboration de 

programmes d'études. 

Les programmes de conception 

graphique et de technologie de 

l'information offerts par M. Henderson 

sont à la fois populaires et fort effi-

caces. Les classes mènent à bien des 

projets pour le compte de parte-

naires de la collectivité et de l'industrie. 

Grâce à l'expérience et à la visibilité 

ainsi obtenues, des élèves sont 

passés directement de la 12e année 

à des emplois très spécialisés. 

DigiFest, symposium annuel créé 

par M. Henderson, contribue à cette 

démarche en regroupant les élèves, 

les enseignants et les dirigeants de 

l'Industrie pour que le programme 

d'études demeure pertinent et actuel. 

Daryl Mens,  9‘ année.  Reproduit avec la permission de l'artiste. 
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)LOGIE 

artistes considèrent les pinceaux et le four, comme 
les artistes de la scène considèrent les projecteurs et 
les caméras et comme les auteurs considèrent le 
logiciel de traitement de texte. Jacob Bronowski 

signale dans  The Ascent of Man,  que la marque de 

l'homme est le raffinement de la main en action. 

M.  Henderson  sait à quel point il est facile de se 

laisser impressionner par l'attrait de la nouveauté 
dans la nouvelle technologie, mais il croit que les 
ordinateurs existent depuis assez longtemps pour 
que les gens commencent à les envisager dans une 
perspective pratico-pratique. Il est important de se 
rappeler que la personne au clavier est plus impor-

tante que l'ordinateur en soi. 

Ci-après, M.  Henderson explique la façon dont il s'y 
prend pour présenter à ses élèves l'une des appli-
cations les plus excitantes de la technologie de 
l'information, en l'occurrence l'animatique. Il leur 
présente tout d'abord la narration de récits et l'ani-
mafion, puis il les aide à apprendre à se servir de 
l'ordinateur pour donner vie à leurs idées ingénieuses. 

TECHNOLOGIE TRANSPARENTE 

Grâce à la nouvelle technologie, les élèves peuvent 
en savoir autant que l'enseignant. De fait, ils peuvent 
facilement acquérir des capacités techniques supé-
rieures aux siennes, car ils ont la possibilité d'utiliser 
abondamment la technologie en faisant leurs travaux 
scolaires. Comme il n'existe vraiment aucune raison 
d'empêcher les élèves de progresser, le rôle de 

.  l'enseignant consiste à les orienter et à les diriger. 
Je suis comme le capitaine d'un navire. Mes élèves 
sont à bord pour faire un voyage d'exploration et 
d'apprentissage. Ensemble, ils naviguent sur les eaux 
et acquièrent un savoir-faire et de l'expérience qu'ils 
mettent en commun. Les élèves avancents'entrai-
dant en cours de route. Mon défi consiste à faire en 
sorte que le navire et sa précieuse cargaison gardent 
le cap. Dans ma classé et de nombreuses autres un peu 
partout au pays, le cap est choisi en fonction du 
programme d'études, en consultation avec l'industrie 
et les sPécialistes du milieu des affaires. 

Si vous souhaitez que les élèves utilisent la technologie 
de façon transparente, il faut les amener à concentrer 

leurs efforts sur le projet à réaliser plutôt que sur les 
outils. Dans ma classe de conception graphique, les 
élèves se penchent pendant les premières semaines 
sur l'aspect artistique de la création des personnages 
et sur ce que ça signifie de raconter un récit. 

Paradoxalement, quand le moment est venu d'utili-
ser les outils, je trouve qu'il est mieux de commen-
cer par une technologie très élémentaire plutôt 
que par l'ordinateur. Pour créer un personnage, je 

demande aux élèves de le dessiner d'abord au 
crayon. Je privilégie le crayon car il s'agit d'un outil 
technologique familier; tellement familier que les 
gens le tiennent pour acquis. Il s'agit d'une techno-
logie « transparente ». Les élèves mettent l'accent 
non pas sur la technologie, mais sur le personnage 

et sur le récit. La technologie inexplorée, comme 
l'ordinateur et les logiciels, fait obstacle à la créativité 

au départ. 

EXPLORATION DE LA TECHNOLOGIE 
Après avoir traduit leur idée en croquis en deux 
dimensions, les élèves utilisent un logiciel pour créer 
le modèle tridimensionnel de leur personnage et 
apprendre à l'animer. Les premiers efforts sont 
d'ordinaire une simple interprétation de leur idée 
initiale. Il s'agit de l'étape d'utilisation de la techno-
logie axée sur l'acquisition de compétences. 

Je propose aux élèves diverses activités de perfection-
nement des compétences pour les amener à acquérir 
des capacités techniques précises. Ils ne tardent pas 
à apprendre que la technologie se prête à certaines 
tâches, mais non à d'autres. Ainsi, il y a quelques 
années, une fille souhaitait créer comme personnage 
un ourson au pelage tout doux et duveteux. Or, il 
s'agit là d'un tour de force, en particulier pour une 
personne qui en est à ses premières armes en 
modélisation ou en animation. J'ai ramené l'élève au 
début du projet et je lui ai parlé de ce qu'elle voulait, 
soit un personnage qui donne envie de le caresser. 
J'ai alors pu lui suggérer d'autres moyens de donner 
cette impression  :  au lieu d'essayer de créer un 
pelage, elle pouvait faire un ours aux oreilles repliées 
pour qu'elles semblent plus douces. Elle pouvait 
aussi faire en sorte que l'ours se déplace d'une 
manière telle qu'il paraisse plus doux. Ces moyens lui 
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ont permis  de préserver l'intention initiale,  tout  en 

utilisant la technologie informatique d'une façon 
convenant mieux à son niveau de compétence. 

Pour perfectionner leurs compétences techniques, 
les  élèves utilisent des didacticiels et d'autres moyens 
d'apprentissage courants. Or,  leurs  projets personnels, 
notamment la création de personnages, doivent 
précisément demeurer personnels. Il doit s'agir  de 
projets qu'ils peuvent prendre en charge  et  les 
didacticiels offrent rarement cette possibilité. C'est 
très bien, par exemple, de pouvoir créer une boule 
de feu, mais elle doit servir à quelque chose. A moins 
que les élèves puissent expliquer la nature et la 
raison d'être de la boule de feu, la capacité de la 
créer constitue ni plus ni moins une compétence 
isolée, ne présentant guère d'intérêt sur le plan 
créatif ou commercial. 

L'UNION FAIT LA FORCE 
La capacité de travailler et de communiquer avec les 

autres représente un élément détermi-
na...rra  nant dans la vie. Lorsque les élèves 

travaillent en groupe, les possibilités 
d'apprentissage qui s'offrent à eux s'en 
trouvent accrues, même dans un con-
texte de haute technologie. Il s'agit là 
d'un des moyens les plus efficaces 
d'amener les élèves à faire des expé-
riences, à mettre à l'essai de nouvelles 
idées et à apprendre comment utiliser 
efficacement la technologie informa-
tique. En observant les idées des uns et 

des autres, ils en arrivent à bien 
comprendre ce qui 

marche et ce qui 
ne marche pas. 

Cette approche pré- 
sente un autre avantage 

du fait qu'elle permet aux 
élèves de travailler à des projets qu:.ils 

élaborent eux-mêmes; en outre, elle se 
traduit par une dynamique de groupe meilleure 
que si chacun utilisait le même didacticiel. La 
synergie qui prend forme à mesure que des 
douzaines d'élèves acquièrent des compétences 
à la fois similaires et divergentes devient impres-

sionnante. L'apprentissage progresse à un rythme 
prodigieux et  un  vif sentiment d'appartenance à la 
classe se fait sentir. 

Comme dans le cas des projets personnels, la meilleure 
façon pour les élèves d'apprendre à utiliser et à 
appliquer la technologie consiste à adopter une idée 
et à s'efforcer de la réaliser au moyen de la techno-
logie disponible. S'il est sans doute nécessaire que 
l'enseignant mette en branle le premier projet de 
groupe, les élèves apprécient toujours l'expérience 
du travail d'équipe et ils en arrivent à constater que 
j'y accorde une imrortance particulière. Inévitable-
ment, certains d'entre eux me demandent quand ils 
travailleront en groupe de nouveau. Je réponds en 
leur demandant quand ils formeront une équipe 
pour créer eux-mêmes un projet. Ils sont les artisans 
de leur succès et plus ils prennent un -projet en 
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charge tôt, plus ils acquièrent de précieux atouts qui 
les aideront au terme de leurs études. 

Dans le cadre des projets personnels et des travaux 
de groupe, les élèves sont à même de faire la décou-
verte de soi. L'un de mes défis consiste donc à créer 
des situations qui leur donnent l'encadrement dont . 
ils ont besoin pour apprendre à utiliser la techno-
logie de façon correcte et appropriée. Un moyen 
très efficace est de mettre les élèves en contact 
avec des professionnels du monde réel. 

APPRENDRE ENSEMBLE 

DigiFest regroupe des élèves et des enseignants de 
la Colombie-Britannique. Ce symposium de deux 

jours portant sur l'enseignement de l'animatique 
offre aux participants la possibilité de prendre part à 
des ateliers animés par des dirigeants de l'industrie 
et leur procure une tribune où ils peuvent faire 
connaître les stratégies efficaces pour la mise en 
ceuvre-  de programmes de communications et 
d'arts numériques dans leur école. Des élèves et des 
enseignants de tous les conseils scolaires sont invités. 
Ces deux dernières années, le symposium a attiré 
plus de 250 personnes représentant 65 écoles. 

Les élèves peuvent constater de visu les attentes et 
les normes de l'industrie, ce qui constitue l'un des 
plus grands avantages de l'événement. Le message 
atteint sa cible, car il est livré par des gens qui ont 
réussi dans l'industrie où les élèves se préparent à 
entrer. Ces demiers écoutent et apprennent. Le message 
renforce celui qu'ils entendent chaque jour en classe. 

De plus, en apprenant à utiliser la technologie de façon 
appropriée, les élèves en tirent une autre leçon, fort 
précieuse, car ils apprennent à cerner et à acquérir 
les compétences en demande. Il est trop facile de 
rester les bras croisés devant la technologie moderne, 
de se laisser impressionner par les possibilités qu'elle 
offre. Ce que les empldyeurs souhaitent savoir, c'est 
ce que les diplômés peuvent faire, concevoir et créer. 
Lé simple fait de savoir appuyer sur un bouton pour 
obtenir un- effet ne constitue pas une compétence 
qui rend apte à occuper un emploi. Les employeurs 
recherchent des personnes qui savent quand et 
comment utiliser le résultat obtenu pour améliorer 
ou raconter un récit. 

DESTINATION FINALE 
Je souhaite que les élèves aient des productions 
concrètes à présenter dans leur portfolio au moment 
de l'obtention de leur diplôme. Il pourrait s'agir de 
bandes vidéo témoignant de leurs capacités, de leurs 
talents et de réalisations ou de projets menés à bien 
pour eux-mêmes ou pour des membres de la collectivité. 
Ces éléments ajoutent une dimension réelle à l'expé-
rience qu'ils ont acquise. 

La participation à des événements tels que Compé-
tences Canada représente un autre moyen d'amener 
les élèves à l'extérieur de la classe. Il y a trois ans, j'ai 
créé un concours consacré à l'animatique pour offrir 
aux élèves de tout le pays la possibilité de mettre en 
valeur leurs connaissances dans une situation pratique. 
En participant au concours, ils acquièrent une expé-
rience similaire à celle d'un examen final de sélection 
pour une bourse d'études. Les spécialistes de l'indus-
trie évaluent la production des élèves et déterminent 
ainsi s'ils sont bien outillés pour l'avenir. 

Ce type d'événement procure un avantage supplé-
mentaire car il permet d'établir des normes communes 
dans des nouveaux domaines de connaissances pour 
lesquels aucun programme d'études n'a encore été 
établi. 

L'industrie de l'animatique est gigantesque et très 
prometteuse. Toutefois, les élèves doivent comprendre 
qu'elle peut les prendre, les avaler et les rejeter 
quelques années plus tard. En général, nous 
n'associons pas les emplois de haute technologie 
à l'exploitation des ouvriers par les employeurs; 
pourtant, j'aide mes élèves à constater qu'il ne 
s'agit pas uniquement d'utiliser la technologie. 
L'important, c'est de pouvoir prendre n'importe quelle 
technologie, y compris une nouveauté de demain, et 
de l'appliquer de façon ingénieuse pour faire bouger 
les choses. C'est ainsi que prend forme l'activité 
humaine créatrice. Tels sont les outils que recèle la 
technologie. 
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LA CLASSE T RANSFORMÉE EN STUDIO 

DAWNE 
TOM  LINSON 
B ROOKS WOOD 

SECONDARY SCHOOL 

LANGLEY (COLOMBIE-BRITANNIQUE) 

Dawne Tomlinson, de la Brookswood 
Secondary School à Langley, a conçu 

un cours de production télévisuelle 

et de cinéma qu'eue enseigne à 

l'heure actuelle. Son cours est très 

couru et fait l'envie des écoles 

partout au Canada. En partenariat 

avec la Rogers Community TV, 

M me  Tomlinson offre aux élèves du 

secondaire des possibilités dont on 

ne jouit habituellement que dans les 

plus prestigieuses écoles de cinéma. 

Elle a élaboré le programme d'études 

il y a cinq ans et a Installé son 

BackStreet  »  Studlo dans un atelier 

de soudage désaffecté. Les finissants 

du programme sont très en demande 

dans l'industrie de la télévision et du 

cinéma. 

M me  Tomlinson  a également mis sur 

pied d'autres projets innovateurs  : 

un programme d'entraide, dans 

lequel elle enseigne aux élèves 

intéressés à fournir un appui 

personnalisé à leurs pairs, ainsi 

que Klown Klds, une troupe itinérante 

d'élèves des premières années du 

secondaire qui fait des spectacles 

dans les écoles élémentaires.  

D awne Tomlinson travaillait à la fois dans le 
monde de l'enseignement et celui de la télé-
vision  —  deux domaines qu'elle adore  —  lorsque 

le directeur de son école lui a proposé de créer un 
programme de techniques vidéo et cinématogra-
phiques. Elle a sauté sur l'occasion. 

M me  Tomlinson consacre beaucoup de temps à con-
vaincre les autres de mettre sur pied des programmes 
semblables et donne même un cours à cet effet à 
d'autres enseignants. Le programme qu'elle a élaboré 
est très inspirant pour les jeunes. Il leur offre la possi-
bilité de s'exprimer et d'acquérir de précieuses habi-
letés, telles que la pensée créatrice, le travail en équipe 
et la résolution de problèmes, qu'ils peuvent mettre 
en application dans tous les secteurs d'activité profes-
sionnelle, ainsi que des compétences techniques et 
de production spécifiques à l'industrie de la télévision. 

Même si elle avait déjà 
travaillé à la télévision, 
Mme Tomlinson a dû 
faire des pieds et des 
mains pour acquérir les 
compétences et les 
connaissances dont elle 
avait besoin pour mettre 
en place le nouveau 
programme. Sa réussite 
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Nous avons rédigé une proposition pour le conseil 
scolaire, qui nous a donné l'autorisation de mettre le 

programme sur  pied.  Avec l'autorisation en  main, j'ai 

pu établir un partenariat avec Rogers Community TV. 

Mais nous étions encore loin d'avoir les fonds 
nécessaires à la réalisation du projet. 

La prochaine étape consistait donc à nous mettre à 
la recherche de subventions et de commanditaires, 
tâche longue et fastidieuse. Heureusement, j'ai découvert 
l'existence d'une subvention dans le cadre du Programme 
de stages pour les jeunes de Développement des 
ressources humaines Canada, dont le montant 
suffisait pour nous mettre en marche. 

Ce n'était cependant que le début d'un long processus 
de recherche de personnes-ressources, de mise sur 
pied du programme et d'acquisition de nouvelles 
compétences, propre à tout projet en ce genre. Plus 
le projet est ambitieux, plus chacune de ces tâches 
est exigeante. J'ai vite compris que mon expérience 
ne suffirait pas pour ce que je voulais faire. J'ai donc 
pris des cours du soir et j'ai obtenu un diplôme en 
radiotélévision du British Columbia Institute  of Technology. 

Depuis lors, je suis en constant apprentissage. Pour 
diriger un programme comme celui-ci, il est essentiel 
de garder des liens étroits avec l'industrie. Et  il 

faut aussi apprendre à faire fonctionner tous les 
appareils achetés. 

Prix du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement 

IDE TÉLÉVISION 
devrait inciter les autres à suivre son exemple. Elle 

nous fait part ci-dessous de certaines de ses expé-
riences et donne quelques conseils à ceux et celles 
qui envisagent de créer un cours du même genre. 

LES DÉBUTS DE MON AVENTURE 

Je suis une grande adepte des programmes d'études 
en vidéo et télévision dans les écoles secondaires. 
Avec d'autres enseignants dans le domaine, je passe 
beaucoup de temps à établir des relations et à pro-
mouvoir ces programmes. Le message que j'aimerais 
transmettre aux enseignants, c'est qu'ils sont capables 
d'en mettre un sur pied. 

Mon programme a débuté de façon plutôt modeste, 
il y a quelques années, au moment où le directeur 
m'a montré un grand atelier désaffecté et m'a 
demandé si je voulais transformer ce local en 
studio de télévision. La question n'était pas de savoir 
si le projet me plaisait —je n'avais aucun doute à ce 
sujet  —,  mais si j'étais capable de le mener à bien. 

Pour tout nouveau programme, la plus 
grande difficulté est de trouver les 

Il  fonds nécessaires, surtout lorsqu'il 
s'agit d'un programme aussi 
ambitieux que celui-ci. 

LE BUT DU PROGRAMME 

A  Brookswood, nous avons un programme bien 
équilibré qui comprend six cours 

de production de vidéos, d'émissions 
télévisées et de films, qui débutent en 
9e année. Bon nombre de nos finissants 
de 12e année trouvent immédiatement 
un emploi dans l'industrie. D'autres 
poursuivent leurs études dans des 
domaines spécialisés, afin de devenir des 
scénaristes, des directeurs, des comédiens 
ou des imprésarios. 

Les six cours que nous offrons sont les 
suivants  :  production vidéo  (9e et 10e années), 
production télévisée (11e et 12e  années), 
réalisation de films (12e année), spectacle 
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média (jeu devant la caméra et journalisme parlé), 
ordinateurs et télévision (montage, effets spéciaux 
et animation), ainsi que le cours de technicien en 
télévision, dans lequel les élèves apprennent à gérer 
un studio grâce à des compétences en 

programmation et en entretien de l'équipement, 
entre autres. 

Les élèves qui s'intéressent à ce domaine ont accès à 
d'autres programmes en plus de celui de Brookswood. 
D'autres écoles de la Colombie-Britannique ont choisi 
d'axer leurs programmes sur la radiodiffusion destinée 
à l'école ou à la collectivité environnante. Une autre 
école secondaire s'est illustrée par son dynamisme 
dans le secteur de la scénarisation. À ces réalisations 
viennent s'ajouter des douzaines d'initiatives de 
moindre envergure dans lesquelles les enseignants 
poussent les programmes de théâtre, d'art et de 
marketing plus loin que les limites habituelles. 

Plusieurs motifs expliquent notre choix de domaine. 
Premièrement, l'industrie de la télévision et du cinéma 
est le troisième plus important employeur en 
Colombie-Britannique. Les jeunes de la province 
sont donc portés à s'intéresser à ce domaine, tant 
pour les défis qui les y attendent que pour la satis-
faction qu'ils peuvent en retirer. Deuxièmement, 
l'industrie est constamment à la recherche de nouveaux 
employés qualifiés, une bonne raison pour appuyer 
les programmes de formation qui leur sont destinés. 

Les cours permettent aux élèves d'acquérir des habi-
letés, puis de les mettre en pratique. Ainsi, le cours 
de production vidéo destiné aux élèves de  9e  et 
10e  années leur apprend, dans un premier temps, à 
créer des vidéos dans lesquelles les idées sont 
présentées de manière attrayante sur le plan visuel. 
Les élèves découvrent, entre autres, qu'il est 
extrêmement important de bien utiliser le médium  : 
non seulement est-il très ennuyant de regarder une 
vidéo dans laquelle la caméra est braquée sur une 
personne qui parle, mais c'est aussi une très 
mauvaise utilisation de la technologie; un confé-
rencier invité pourrait en faire autant pour moins 
cher et de façon plus intéressante, puisqu'il pourrait 
aussi répondre aux questions de son auditoire. Les 

élèves doivent aussi apprendre à choisir le genre de 
contenu qui se prête bien à ce médium, ainsi que la 
quantité d'information qui peut être présentée dans 
une vidéo. L'histoire est un genre privilégié. 

Les cours sur la télévision poussent plus loin les 
notions apprises dans le cours de production vidéo 
de 10e  année. En 11  e  année, les élèves apprennent à 
préparer et à tourner une vidéo, puis à en réaliser le 
montage. L'année suivante, ils perfectionnent ces 
habiletés et rédigent leurs propres scénarios, 
analysent d'autres productions et préparent un  .. 
montage spécial à l'intention des réalisateurs. Ce 
montage est une compilation originale des 
meilleures images qu'ils ont tournées pendant leurs 
études. Ils peuvent s'en servir pour solliciter un 
emploi ou pour leur admission à un programme 
d'études postsecondaires.. 

Même si notre programme est très professionnel, 
il ne répond pas toujours aux normes de l'industrie. 
Par exemple, le travail sur pellicule étant très 
coûteux, nous nous contentons de tourner sur 
bandes vidéos en utilisant des techniques cinérfia-
tographiques. Par contre, nos appareils de montage 
sont très perfectionnés, parce qu'une grande partie 
de notre programme s'articule autour de la 
production d'une émission nationale de télévision 
intitulée BackStreet  pour laquelle nos élèves font le 
travail de préproduction,  le tournage et le montage. 
Afin de produire cette émission, nous avons dû nous 
procurer les appareils nécessaires. 

COMMENT VENDRE  L'IDÉE À VOTRE ÉCOLE 

Il m'était impossible  —  et je n'ai pas tenté de le faire 
—  d'inclure dans un article de cette longueur tous 
les renseignements nécessaires pour mettre sur 
pied un programme d'études en production vidéo 
et télévisée. Je peux tout au plus donner un aperçu 
de ce qui est possible et des orientations générales 
à prendre. Pour„réussir à mettre en place un pro-
gramme de ce genre, il faut beaucoup de travail, un. 
peu de chance et quelques connaissances de base. 
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L'un des premiers obstacles à surmonter pour qui-
conque souhaite démarrer un nouveau programme 
est de convaincre ses collègues, son école et son 
conseil scolaire de l'appuyer. Pour y parvenir, il faut 
tout d'abord corriger la perception erronée qu'ont 
beaucoup de gens au sujet des vidéos, perception 
influencée par les productions médiocres qu'ils ont 
l'occasion de voir à la télévision. 

Il faut dire cependant que la préparation d'une vidéo 

est une tâche extrêmement complexe qui fait appel 
à un large éventail de compétences. Il est donc très 
important, au début, de s'en tenir à des projets 
modestes. 

Partout au pays, des programmes sont mis sur pied 
à très peu de frais. Certains ont commencé avec une 
seule caméra portative, parce qu'un enseignant ou 
un élève souhaitait filmer une production théâtrale 
ou une cérémonie de remise des diplômes, et ont 
évolué à partir de ce point. Ici, en Colombie-Britannique, 
l'un Cie mes collègues a acheté une caméra et a monté 
son programme un appareil à la fois; son studio actuel 
est tout à fait remarquable. Je vous invite fortement 
à communiquer avec des enseignants comme lui, 
ainsi qu'avec des représentants de l'industrie qui 
peuvent vous aider à démarrer. 

En commençant modestement, vous pouvez accroître 
graduellement vos habiletés et faire connaître la 
qualité de votre travail, ce qui vous aidera par la suite 
à obtenir des subventions pour améliorer le programme. 
Lorsque les autres constateront que la vidéo est un 

-médium stimulant et viable, que vous pouvez l'enseigner 
aux jeunes et que ceux-ci réagissent avec enthou-
siasme tout en acquérant une foule d'aptitudes 
professionnelles utiles, vous pourrez compter sur 
l'appui d'un plus grand nombre. 

J'ai mentionné à plusieurs reprises (peut-être trop) 
que la production vidéo représentait un travail énorme. 
Je suis consciente que cela peut faire peur à certains. 
Mais les élèves sont très intéressés par cette techno-
logie et sont encore plus stimulés lorsqu'ils acceptent 
de relever des défis de taille et qu'ils y parviennent. 
De grandes satisfactions attendent ceux et celles qui 
sont prêts à travailler fort et à prendre des risques 
éclairés, et c'est là une des leçons que nous voulons 
enseigner à nos élèves. La meilleure façon d'enseigner 
est encore par l'exemple. 
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BRENDA ROWE-
BARTLETT 
BISHOPS COLLEGE 

ST. JOHN'S (TERRE-NEUVE) 

Brenda Rowe-Bartlett, du Bishops 

College à St. John's, a été la force 

vive aui a donné naissance à la 

nouvelle galerie de style traditionnel 

de l'école (The Treasury), où les 

étudiants exposent leurs œuvres 

d'art. Cette galerie attire des visi-

teurs des quatre coins de la ville 

et de la région, qui ne cessent de 

s'étonner de la qualité du talent 

artistique des adolescents des 

niveaux I, Il et III 110e, ll e  et 

ne années) inscrits au programme 

de beaux-arts de cette école secon-

daire. La présence de cette galerie 

à l'école même stimule les aspi-

rations artistiques de la population 

étudiante de Bishops, voire de 

l'ensemble du conseil scolaire 

d'Avalon East, et contribue à 

améliorer les qualités esthétiques 

de leurs travaux. La valeur esthé-

tique et artistique des réalisations 

de ces jeunes artistes a également 

impressionné nombre de professeurs 

d'art invités de diverses universités 

canadiennes, de même que des 

diplômés de programmes d'art de 

partout au pays. Plusieurs finissants 

poursuivent leurs études de beaux-

arts dans des établissements univer-

sitaires et vendent leurs oeuvres. 

- 

Muse endormie. Éncre. Dylan Cag. 12. année. Reproduit avec la 
permission de  l'artiste. 
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LA CROISSANCE ET LE DÉVELOPPEI\ 

Au nombre des ardents défenseurs des arts, 
Brenda Rowe-Bartlett considère que l'activité 
artistique permet d'intégrer de manière fruc- 

tueuse divers domaines d'études sans pour autant 
compromettre la valeur fondamentale de l'objet d'art 
et sans nier que celui-ci peut bel et bien exister en 
toute autonomie. Elle est d'avis que la pédagogie 
nouvelle doit tenir compte du jeune dans sa totalité 
et qu'il faut enseigner à celui-ci à envisager l'avenir 
comme un tout formé d'éléments qui s'intègrent les 
uns aux autres, non pas comme une courtepointe 
de pièces disparates et fragmentées. Mme Rowe-Bartlett 
offre à ses étudiants une méthode d'apprentissage 
de la création qui tient compte à la fois de l'intério-
rité et de l'extériorité. Dans le cadre d'expériences 
d'apprentissage supervisées, elle encourage ses 
étudiants à préciser et à développer leurs intérêts 
personnels dans d'autres domaines, notamment en 
sciences et en création littéraire, conformément au 
mandat du programme  :  la communication visuelle 
et la perception esthétique. 

Elle suit de près ses étudiants et leur enseigne à » 
 critiquer leur propre travail, tant sur le plan de la 

qualité esthétique que sur celui des émotions qu'il 
soulève. L'analyse individuelle et en groupe est une 
constante dans son enseignement, de même que la 
préparation des étudiants aux expositions d'art. Les 
artistes en herbe sont également initiés  à  l'esprit 
d'entreprise. En effet,  des  problèmes éthiques et 
de commercialisation comme on en trouve dans le 
« vrai monde  »  sont soulevés en classe afin de trouver 
des solutions, ce qui constitue une expérience fort 
pratique pour ceux qui veulent devenir  des  artistes 
de profession. 



Prix du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement 

ENT PAR L'ART 

Regard introspectif. Huile. Meg  Ripley, ancienne élève de 12e  année. 
Reproduit avec la permission du Bishops  College. 

Au DÉPARTEMENT DES BEAUX-ARTS 
DU BISHOPS COLLEGE 

Le programme des beaux-arts du Bishops College 
met nettement l'accent sur l'art comme expression 
de croissance et de développement personnels de 
l'étudiant. Quelles que soient leurs préférences person-
nelles sur le plan stylistique ou leurs forces et faiblesses 
techniques, les étudiants inscrits aux différents cours 
d'art que j'offre sont tous invités à entreprendre un 
parcours où ils apprennent à mieux  se  connaître, à 
avoir deantage confiance en eux et à prendre des 
risques de façon créatrice. 

En septembre, j'invite les étudiants à participer 
activement à l'élaboration du programme d'études 
en leur posant de nombreuses questions sur lesquelles 
je leur demande de s'interroger. Je les encourage 
.ensuite à consigner le fruit de ce questionnement 
dans leur journal personnel. Je ne lis pas et ne note 
Pas leur journal, mais je prends régulièrement le temps 
d'amorcer des discussions avec eux et je leur demande 
de rédiger des dissertations sur la nature de l'expression 
artistique ou encore sur le fondement de la démarche 
d'un artiste. La participation aux discussions et les 

dissertations sont notées. 

Tout d'abord, je concentre mon attention sur ce 

tiue les étudiant veulent révéler à leur sujet et sur 
les dossiers qui les préoccupent et les intéressent 
Personnellement. L'accent ne porte pas à ce 
moment-là sur les aptitudes artistiques ou 
techniques, parce que j'estime qu'il est plus 
important de commencer par établir un milieu  

d'apprentissage positif dans lequel les étudiants se 
sentent confortables et acceptés. Faire face à une 
toile blanche ou à un amas d'argile peut être 
extrêmement menaçant pour un étudiant qui arrive à 
peine d'une école secondaire de premier cycle, qui se 
sent anxieux et qui n'a pas encore trouvé sa place 
dans son nouveau milieu scolaire. Toutefois, il est 
impératif que les étudiants sachent très bien, dès la 
première semaine, que des critères d'excellence et 
un plan de croissance font partie intégrante de ce 
programme. 

Les étudiants doivent savoir exactement ce qu'on 
attend d'eux et avoir le temps de réfléchir à l'enga-
gement personnel dont ils devront faire preuve. 
J'énumère clairement les exigences relatives aux 
portfolios individuels de même que les procédures 
académiques, et j'explique la politique « d'horaire 
prolongé » prévue à l'intention de ceux et celles qui 

se proposent de poursuivre des études postsecon-

daires à une école de beaux-arts après qu'ils auront 
obtenu leur diplôme. 

SIX QUESTIONS REPÈRES 

Les questions suivantes sont à la source même du 
travail de l'étudiant; elles méritent une analyse appro-
fondie tout au long de l'année scolaire. 

Qui êtes-vous? Qui êtes-vous dans vos 
interactions avec les autres à la maison, au 
travail et à l'école? Dans quelle mesure 
demeurez-vous fidèle à votre moi intérieur? 
Voulez-vous découvrir votre identité? 
A quoi accordez-vous de la valeur? Dans le monde 
dans lequel vous vivez, qu'est-ce qui vous préoc-
cupe le plus à l'heure actuelle, tant à l'échelle 
provinciale et nationale qu'internationale? 
Pourquoi accordez-vous de la valeur à ces 
questions? Pourquoi est-ce qu'elles vous tiennent 
à cœur? Comment se fait-il que d'autres dossiers 
ne vous touchent pas autant? 
De quelle manière accordez-vous de la valeur à 

ces questions? Quels gestes posez-vous pour 
attester la valeur que vous leur accordez? De 
quelle façon est-ce que vous démontrez que les 
sujets tels la paix dans le monde et le sort des 
baleines vous préoccupent? 
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>  Quand pensez-vous que votre système de valeurs 
actuel changera? Quand avez-vous réalisé pour 
la première fois que le chômage ou la protection 
de l'environnement vous tenaient à coeur? 

>  Où vous situerez-vous, à votre avis, dans 5 à 10 ans 
par rapport à ces questions? Quand aurez-vous 
trouvé des solutions à ces problèmes? Dans 
quelle mesure pouvez-vous personnellement 
apporter une solution? Dans quelle mesure 
devrez-vous travailler avec d'autres personnes 
pour trouver une solution à des problèmes 
d'envergure mondiale? Êtes-vous la seule personne 
à avoir une telle opinion sur ce problème? Votre 
cheminement est-il personnel et solitaire? 
Accomplirez-vous un périple global de décou-
verte et de résolution en compagnie d'autres 
que vous? 

Il est évidemment impossible de toujours trouver 
des réponses finales à ces questions, ce que mes 
étudiants et moi réalisons pleinement. Ces questions 
me servent d'outil pédagogique pour aider les jeunes 
à se concentrer sur une idée ou une image impor-
tante pour eux. Les étudiants sont souvent surpris et 
ravis d'avoir enfin l'occasion d'explorer intellectuelle-
ment et visuellement, dans une classe d'art, un sujet 
qui les intéresse ou les préoccupe. Bien souvent, on 
ne leur demande pas de communiquer leur point de 
vue personnel sur les sujets abordés dans leurs autres 
cours. Ils préféreraient peut-être participer à des 
discussions sur les victimes de la guerre parmi la 
population civile et l'exprimer visuellement, plutôt 
que de devoir énumérer les causes de la Seconde 
Guerre mondiale et de disserter sur le sujet. Peut-
être s'agit-il d'un sujet qui les intéresse personnelle-
ment ou qui trouve des échos dans l'histoire de leur 
famille. Le programme d'art permet aux étudiants 
d'insuffler, sur un mode visuel, une pertinence et 
une authenticité à leur programme d'études. 

Le programme est ouvert à l'art fantastique et à bien 
d'autres styles modernes également. Les travaux 
artistiques des étudiants sont bien souvent très 
humoristiques et non menaçants. 

Aucun étudiant n'est tenu d'étudier, d'aborder ou 
de représenter un sujet avec lequel il ne se sent pas 
à l'aise. C'est la pertinence qui prévaut. Dans l'ensei-
gnement du réalisme et des compétences techniques 

qui y sont associées, aucun objet d'art ne peut être 

créé dans un vide intellectuel. Il est beaucoup plus 
facile d'exprimer visuellement ou de créer une image 
lorsque l'essence du thème ou le but visé est intellec-
tuellement clair pour l'artiste. De la même façon, les 
étudiants sont beaucoup plus prêts à prendre le temps 
qu'il faut pour acquérir les compétences techniques 
nécessaires lorsque la matière traitée les touche. 
Le professeur d'art les aide à faire corps avec leur 
œuvre. Ainsi, même si c'est le ministère provincial 
de l'Éducation qui établit le programme général de 
beaux-arts et les exigences à remplir pour obtenir '. 
un diplôme, ces étudiants ont l'occasion de donner 
une couleur personnelle à leur portfolio d'artiste. 

Malgré toutes les recherches effectuées et tous les 
efforts déployés pour réaliser les oeuvres d'art, leur 
évaluation tient surtout compte de la mesure dans 
laquelle les étudiants ont satisfait aux exigences 
esthétiques et techniques énoncées dans la section 
des lignes directrices provinciales sur l'enseignement 
des arts qui portent sur les éléments et les principes 
du design. L'évaluation tient aussi compte de la 
maîtrise des objectifs pédagogiques suivants (qui 
figurent aussi dans les lignes directrices)  :  la 
démarche artistique, la communication visuelle,  le 
rôle culturel, la croissance personnelle et la 
perception ou réaction. Bien que d'autres matières 
servent souvent d'outils d'intégration pour éduquer 
la personne entière, mes collègues et moi 
demeurons convaincus que l'enseignement des arts 
doit être dispensé et évalué à la lumière des 
avantages qu'il procure sur le plan de l'éducation. 

EXEMPLES DE PORTFOLIOS D'ARTISTE 

QUI ÊTES-vous? 

Au début de l'année, je demande parfois aux étu-
diants de faire un croquis au crayon de leur reflet 
dans un miroir. Au fil de l'année, ils peuvent choisir 
parmi diverses suggestions de travaux pratiques 
pour dépeindre un aspect de leur personnalité (leur 
sens de l'humour ou leur ouverture d'esprit, par 
exemple). D'autres fois, j'encourage les étudiants 
à créer un objet d'art qui illustre leur plus grande 
force (entre autres, leurs réalisations sportives ou 
leur capacité de survie dans la nature). Les étudiants 
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Un sujet pertinent pour un étudiant ne soulève pas 
nécessairement le même intérêt chez un autre étu-
diant. Il m'incombe de mettre à profit mes 24 années 
d'enseignement pour m'assurer que l'étudiant 

arrête son choix sur un sujet qu'il se sentira à l'aise 
d'exploiter pendant la durée du projet. Puisque celui-ci 

ne débute que plus tard durant l'année scolaire, chacun 
a eu le temps de s'adapter au groupe et aux lignes 
directrices. Le chemin parcouru depuis le début de 
l'année est souvent étonnant, aussi bien sur le plan 
de la pensée esthétique que du perfectionnement 
technique. Plus important encore, les étudiants 
accordent une valeur réelle au processus et tiennent 
à ce que ce projet fasse partie de leur portfolio, 
quelle que soit la note obtenue en classe! Les 
étudiants m'ont demandé de retenir de sujet 
pour l'avenir. 

Identité emprisonnée.  Techniques mixtes (styromousse, 
poupée Barbie MD ,  acrylique, objets trouvés). Charlotte 
Matchim, 'Kr année. Reproduit avec la permission de l'artiste. 
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sont passés  d'un portrait  physique  réaliste à  un profil 

de la personnalité qui peut être rendu de façon 
abstraite. 

À QUOI ACCORDEZ-VOUS DE LA VALEUR? 

Les étudiants créent une nature morte qui regroupe 
cinq objets reflétant un aspect de leur réalité intrin-
sèque. L'évaluation de leur travail est fondée en partie 
sur la composition et  la  variété de la texture de l'objet 
qu'ils ont créé de même que sur l'acquisition  de 

compétences techniques dans l'utilisation des 
moyens d'expression choisis.  Plus  tard, les étudiants 
sont parfois appelés à reproduire une nature morte 
à la manière d'un artiste connu. Ils en apprennent 
souvent davantage au sujet de Picasso ou de Cézanne 
en s'initiant ainsi à leur style, plutôt que de simplement 
aborder leur œuvre intellectuellement par un exercice 
de mémorisation. Après avoir établi des liens pédago-
giques plus  étroits  avec  chaque classe, je m'assure 
que  les sujets de dessins que je  propose correspondent 
à l'univers personnel des  étudiants inscrits au cours. 
S'il y a un grand  nombre de sportifs ou de scienti-
fiques dans la  classe, je propose une liste de projets 
associés  aux  articles de sport ou à l'attirail scientifique. 

LES  PROJETS SUR LES «  DOSSIERS 
DE  L'HEURE  » 

Je demande à mes étudiants de dresser la liste des 
questions sociales qui les préoccupent personnel- 
lement ou en tant que membres d'un groupe. 
Nous en discutons en classe comme s'ils devaient 

'ensuite écrire un rapport de recherche pour un 
cours de sciences sociales ou un travail de session 
en anglais. Sauf qu'au lieu de préparer un rapport 
écrit, ils doivent s'exprimer visuellement. Les étudiants 
qui le désirent peuvent en outre soumettre des docu-
ments écrits et faire état d'entrevues qu'ils ont menées. 

Des conférenciers sont invités à l'occasion pour renseigner 
davantage la classe sur un sujet précis. On peut égale- 

- 
ment se procurer nombre de vidéos auprès des dépar- 
tements d'études sociales et des sciences humaines 
pour approfondir les questions sociales. Ces sujets 
sont abordés lors de discussions en classe, mais 
chaque étudiant choisit celui qu'il désire exploiter 
plus à fond dans le cadre d'un projet visuel. 
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EXPOSITION ET ÉVALUATION 

Tout au long de l'année, j'enseigne aux étudiants à 
commercialiser leur travail, dans le cadre notamment 
de plusieurs expositions d'ceuvres d'art organisées 
par The Treasury, la galerie d'art du Bishops College. 
Une grande exposition est généralement prévue à la 
fin de l'année scolaire. Un comité étudiant est alors 
formé pour choisir les oeuvres qui seront exposées, 
avec la permission expresse de l'artiste. Je veille à 
ce qu'au moins une pièce de chaque étudiant 
soit exposée. (Consultez le site 
http://www.bishops.ntc.nf.ca ). 

Souvent, la vente des objets d'art bénéficie financiè-
rement à la fois à l'étudiant et au département des 
beaux-arts. La part de la vente qui revient à l'école 
est directement réinvestie dans le programme, pour 
financer l'achat de matériel ou monter d'autres 
expositions. En participant directement à la planifi-
cation et à la bonne marche des expositions d'art, 
les étudiants se familiarisent rapidement avec les 
tâches à assumer, notamment choisir uniquement 
les oeuvres de qualité supérieure à exposer, établir 
les prix, poser les passe-partout et encadrer les 
tableaux, annoncer l'exposition dans les médias 
locaux, concevoir un dépliant pour faire connaître 
et expliquer l'exposition, préparer la liste des invités, 

décider des heures d'ouverture de la galerie, renseigner 
les membres du comité des amis de la galerie et des 
comités de musique et de réception, et numériser 
les images pour diffusion dans la galerie en direct 
du Bishops College. 

En 1992, j'ai créé la collection permanente des oeuvres 
d'art des étudiants du Bishops College. Les futurs 
étudiants en beaux-arts de l'école auront ainsi un 
aperçu du patrimoine artistique que leur ont légué 
leurs prédécesseurs. J'ai vu tellement d'objets d'art 
de qualité quitter l'école dans les mains des merveilleux 
artistes qui les ont créés! Maintenant, chaque année, lors 
de la cérémonie de remise des diplômes, un à quatre 
objets d'art seront choisis pour faire partie de la 
collection permanente et seront exposés par la 
suite dans l'école.  

Le processus de sélection est confié à un jury, de 
sorte que les étudiants se sentent très privilégiés 
lorsqu'une de leurs oeuvres est choisie. (Les étudiants 
jugent souvent très sévèrement leur travail, et cette 
reconnaissance les aide à ne plus douter de leurs 
capacités.) Le 1  er  décembre 1997, à l'ouverture 
officielle de la galerie d'art du Bishops College, j'ai 
également présenté à la Ville de St. John's une pièce 
d'un de mes étudiants. Celle-ci marquait le début de 
la collection permanente d'art étudiant de la ville, à 
laquelle s'ajouteront, chaque  25  novembre, trois 
nouvelles pièces. D'autres écoles de  St.  John's ont 
été invitées à soumettre des oeuvres parmi lesquelles 
choisiront les membres d'un jury dont on m'a confié 
la coordination. De plus, tout étudiant du secondaire 
peut demander un espace où exposer son travail à 
l'hôtel de ville à différents moments de l'année. 

J'espère répandre cette idée dans le Canada entier. Il 
est grand temps que les adultes d'ici reconnaissent 
la contribution soutenue des jeunes Canadiens à la 
vitalité de l'expression artistique au pays. Je me suis 
fixé comme objectif pédagogique d'encourager La 
création de collections permanentes d'art étudiant 
dans toutes les capitales canadiennes, que 
j'appellerais un Salut aux jeunes artistes canadiens. 
Nous devons entrer dans le monde des étudiants et 
reconnaître leur imagerie visuelle, tout en apprenant 
à apprécier leur énergie positive. 

68 





L'APPRENTISSAGE  EN LIGNE 

L'esprit critique, la flexibilité, l'aptitude à résoudre 
des problèmes de tous genres, de même que la 
capacité de se servir de la technologie, 
de communiquer et d'être à la 
fois un chef de file 
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LES OUTILS D'AUJOURD'HUI 

DALIA 
NAUJOKAITIS 
ST. ELIZABETH ELEMENTARY 
SCHOOL 

OTTAWA (ONTARIO) 

Depuis 17 ans, Dalla Naujokaltis, 

enseignante de 29 ans d'expérience 

actuellement à l'emploi de la St. 

Elizabeth School à Ottawa, pousse 

les élèves et les enseignants à faire 

face aux exigences en perpétuelle 

évolution d'une société axée sur 

l'information. En effet, depuis 1981, 

elle se sert d'ordinateurs comme 

outil pédagogique, tant auprès des 

élèves doués que de ceux qui 

éprouvent des difficultés. 

Sa salle de classe est un lieu 

dynamique où l'apprentissage 

coopératif et la collaboration en 

ligne avec d'autres écoles à travers 

le monde sont à l'ordre du jour. 

Avec ses élèves, Mme Naujokaitis  a 

créé et géré neuf projets Rescol  à  la 

source par l'entremise du Rescol. 

A titre d'exemple, des élèves de 

4e, 5e et 6e année de 22 écoles 

de la vIlle suivent son programme 

destiné aux élèves particulièrement 

doués, un jour par semaine. 

Souvent, l'Information et les com-

pétences qu'ils viennent chercher 

ici leur permettent ensuite d'initier 

les élèves et les enseignants de leur 

école d'origine à l'utilisation d'Inter-

net, à la conception de pages Web 

et à des programmes de protection 

de l'environnement ou d'action 

sociale. 

D alla Naujokaitis a  enseigné à tous les 
niveaux, de la maternelle à  la  8e année, mais 
elle estime que le programme de ressources 

destiné  aux  élèves doués de la  4e à la  6e année, dont 
elle est actuellement responsable, est la tâche la plus 
intéressante qu'elle ait jamais eue. Ce programme 
permet à ses élèves de rester à la fine pointe de la 
technologie pédagogique, d'explorer de nouveaux 
modes d'apprentissage et de devenir à leur tour des 
enseignants et des chefs de file. 

Les projets en ligne qu'elle élabore avec ses élèves 
sont incontestablement le meilleur exemple de sa 
méthode d'enseignement. Les élèves sont respon-
sables de toutes les étapes de ces projets, de la 
conception à la réalisation finale. 



Prix du Premier ministre pour l'excellence dans l'enseignement 

et un coéquipier sont les compétences clés de notre 
époque. L'élaboration d'un projet en ligne est l'un 
des moyens que j'utilise pour aider ceux et celles qui 
suivent mon programme pour élèves doués à 
acquérir ces différentes compétences. 

Dans une société axée sur l'information, les élèves 
doivent non seulement savoir comment aller 
chercher de nouvelles connaissances, mais aussi être 
capables d'évaluer la valeur de ces découvertes. Bref, 
ils doivent développer leur esprit critique, analyser et 
traiter de l'information, puis communiquer ce qu'ils 
ont appris. Ce dernier aspect est très important  :  les 
stratégies ou les compétences qu'ils ont maîtrisées 
ne leur sont d'aucune utilité s'ils ne peuvent 
communiquer leur savoir aux autres de manière 
convaincante. 

Un projet en ligne est un projet au cours duquel les 
élèves utilisent Internet pour communiquer et se 
renseigner. Les données peuvent être recueillies par 
courrier électronique ou par des recherches dans 
Internet.  Les élèves évaluent leurs découvertes et 
communiquent les résultats qu'ils ont obtenus soit 
dans un document imprimé, soit directement en 
ligne. Ce type de projet n'est pas un ajout au 
programme d'études; il consiste tout simplement à 
se servir de la technologie pour favoriser l'atteinte 
des objectifs fixés dans le programme. 

UN PREMIER JEU D'OUTILS  :  L'ESPRIT 
CRITIQUE ET LA RÉSOLUTION DE PROBLÈMES 

les émissions favorites des garçons et des filles. 
Certaines des questions formulées au cours de cette 
première étape étaient fort intéressantes  :  Combien 
d'appareils de télévision y a-t-il chez vous? Est-ce 
qu'il vous arrive de regarder la télévision en 
mangeant? Pensez-vous qu'il y ait trop de violence à 
la télévision? Ils ont procédé à la collecte de ces 
données et ont préparé des tableaux pour présenter 
ce qu'ils avaient appris. A ce stade du projet, la 
réflexion des enfants portait sur les réalités de leur 
foyer, de leur quartier et de leur classe. 

J'ai piqué leur intérêt en leur proposant de pousser 
leur enquête au-delà de l'univers qui leur était 
familier et de l'étendre au reste du monde. Je leur ai 
rappelé que nous pouvions, en nous servant de 
notre ordinateur et de notre modem, communiquer 
avec d'autres enfants partout au Canada et dans le 
monde entier, et leur demander de participer à 
notre enquête. Nous pourrions alors comparer nos 
habitudes à celles des enfants de Terre-Neuve et de 
Colombie-Britannique. Cette idée leur a plu et les a 
excités. 

Afin de recruter des participants dans les autres 
régions, j'ai annoncé le projet sur plusieurs 
gestionnaires Listserv à vocation pédagogique, 

comme INCLASS, un gestionnaire Listserv du Rescol 

(http://www.resCol.ca ), qui s'adresse tout 

spécialement aux enseignants qui utilisent Internet 
en classe. J'ai donné au projet un nom amusant, 

facile à retenir  :  Taming the Tube (la télé apprivoisée). 
Après avoir réalisé un certain nombre de projets, je 
sais maintenant qu'il est plus facile d'obtenir la 
participation des gens si l'échéancier et la marche à 
suivre sont clairement établis et si l'on prend la peine 
de décrire en deux ou trois phrases les objectifs du 
programme d'études qui sont en jeu. 

Les objectifs d'apprentissage du projet Taming the 
Tube touchaient à différentes disciplines. Les élèves 
devaient se servir de la méthode scientifique pour 
formuler des hypothèses, réunir des données, 
vérifier leurs prédictions en établissant des compa-
raisons avec les données recueillies dans le reste du 
monde, puis tenter d'expliquer les divergences. En 
mathématiques, ils ont appris à réaliser des analyses 
statistiques de base et à présenter les résultats sous 

II 
I 	Taming the Tube (http://www3.sympatico.ca/ 

de projet en ligne élaboré par ma classe. 

le
'dalia/tametube/intro.htm)  est un bon exemple 

J'étais à la recherche d'un moyen d'exploiter 
Internet dans le cadre d'un module de sensibilisad 

aux médias. Je voulais un projet intéressant Pour 11 

enfants, grâce auquel ils pourraient atteindre de 
nombreux objectifs, acquérir des compétences 
diverses et obtenir des résultats en tous genres. 

J'étais à la recherche d'un moyen d'exploiter 
Internet dans le cadre d'un module de sensibilisation 
aux médias. Je voulais un projet intéressant Pour les 
enfants, grâce auquel ils pourraient atteindre de 
nombreux objectifs, acquérir des compétences 
diverses et obtenir des résultats en tous genres. 

J'ai çommencé par demander aux élèves de réalise 
un sondage sur leurs habitudes d'écoute de la 
J'ai çommencé par demander aux élèves de réaliser 
un sondage sur leurs habitudes d'écoute de la 
télévision. Ils ont préparé des tableaux en prévision 
de la collecte de données  :  le nombre d'heures 
passées devant la télévision, les émissions regardées, 
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forme graphique. La présentation des résultats sous 
forme de rapports leur a fourni l'occasion de s'exer-
cer à la communication écrite et à la publication. Les 
étudiants ont également appris des concepts de 
géographie et de culture en déterminant la zone de 
provenance des participants (longitude et latitude) à 
l'aide d'une carte du monde. 

Une fois que la recherche des participants a été 
lancée, les enfants ont pu se consacrer aux autres 
détails de la conception et de la mise en oeuvre du 
projet. Même si je savais ce qui restait à faire, je n'ai 
pas pris part à ce travail parce que je voulais que les 
élèves apprennent par eux-mêmes. Je suis restée en 
arrière-plan, veillant tout simplement qu'ils ne 
s'écartent pas des objectifs poursuivis et qu'ils 
n'oublient rien. Soit dit en passant, le programme 
Rescol à la source (http://www.rescol.ca/ 
alasource) explique aux enseignants la marche à 
suivre pour concevoir un projet en ligne. 

J'ai eu recours à une séance de remue-méninges 
pour aider les élèves lors du processus de 
planification et je leur ai posé des questions comme : 
Où trouverez-vous l'information dont vous avez 
besoin? Comment allez-vous procéder pour obtenir 
cette information? Comment allez-vous présenter 
vos résultats — sous forme de document écrit ou de 
graphique? De combien de temps disposez-vous 
pour mener le projet à terme? Comment et où allez-
vous présenter vos résultats? 

défaut de communiquer les résultats à quelqu'un, 
tout projet, aussi valable soit-il, risque de demeurer 
une simple activité de classe. Internet offre non 
seulement la possibilité d'obtenir des données en 
provenance de toutes les régions du Canada ou du 
monde, mais aussi de mettre les résultats à la 
disposition de millions de personnes. L'étape finale 
du projet consistait donc à concevoir, à créer et à 
télécharger un site Web afin de présenter le projet 
et nos conclusions au monde entier. Vous pouvez 
obtenir un espace pour une page Web en vous 
adressant au Rescol ou à un fournisseur local d'accès 
Internet. Certains logiciels de traitement de texte 
convertissent automatiquement les textes en 
langage HTML (HyperText Mark-up Language), le 
langage informatique utilisé pour présenter un texte  

et des images sur une page Web. Il existe aussi des 
programmes autonomes qui servent à convertir le 
texte en langage HTML. 

Rassurez-vous, je n'ai pas à ma disposition un local 
rempli d'appareils coûteux et puissants, et ce malgré 
le fait que je monte assez souvent ce type de projet 
en ligne et que j'utilise fréquemment la technologie 
dans la classe. Pendant longtemps, je n'avais qu'un 
seul ordinateur, un modem externe et une ligne de 
téléphone unique. C'est pour cette raison, et aussi 
pour faciliter les échanges et le travail coopératif„ 
que mes élèves commencent par faire le plan et la 
conception de leurs pages Web sur pàpier avant de 
les réaliser sur ordinateur. 

Le succès de Taming the Tube a dépassé nos 
attentes. Au lieu d'avoir une douzaine de partici-
pants, comme nous l'avions prévu, nous en avons 
eu des centaines! Le projet a pris des proportions 
énormes. Mais lorsqu'il a été terminé et que la page 
Web a finalement été lancée sur Internet, où le 
monde entier pouvait en prendre connaissance, 
les élèves étaient réellement enchantés. Ils avaient 
réalisé, seuls, un projet nouveau et unique en 
son genre. 

DEUXIÈME JEU D'OUTILS : LE TRAVAIL 
D'ÉQUIPE, LE LEADERSHIP ET LA 
COMMUNICATION 

J'ai pu constater que la mise en oeuvre d'un projet 
en ligne obligeait aussi bien les enseignants que les 
élèves à acquérir des habiletés très rapidement. En 
collaboration avec mes élèves, j'ai élaboré un plan de 
formation pour faire face aux changements cons-
tants, surtout à ceux d'ordre technologique. J'ai 
d'abord formé un petit groupe d'élèves, qui sont 
ensuite devenus des mentors pour le reste de la 
classe. Lorsqu'un concept m'était inconnu, je 
demandais à un élève ou à une équipe de se ren-
seigner et de faire un rapport au groupe. Lorsque j'ai 
formé des groupés coopératifs, décrits ci-dessous, 
j'ai affecté un de ces mentors à chaque groupe. En 
bout de ligne, la maîtrise des habiletés requises pour 
exécuter le projet fait partie du projet lui-même. 
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Ces habiletés sont de deux ordres  :  des habiletés 
techniques en informatique et des habiletés en 
apprentissage coopératif. A l'aide des boutons d'Aide 

et de manuels, les élèves et les enseignants finissent 
par acquérir les compétences en informatique dont 
ils ont besoin; il faut cependant beaucoup de 
pratique. Il faut aussi beaucoup d'humour pour 
garder le sourire lorsque votre serveur vous laisse 
tomber une heure avant une échéance, lorsqu'une 
toute petite erreur signifie que le langage HTML ne 
s'affichera pas correctement ou lorsque le four-
nisseur d'accès  Internet décide d'envoyer sa facture 
à vous personnellement plutôt qu'à l'école! 

Tant les élèves que les enseignants doivent 
apprendre à appliquer des stratégies coopératives à 
l'apprentissage en groupe. Pour les projets en ligne, 
je divise la classe en groupes de quatre ou cinq. Lors 
de la séance de remue-méninges de l'étape de la 
planification, une responsabilité précise est confiée à 
chaque groupe. Ce n'est pas moi qui répartis les 
tâches; les élèves décident eux-mêmes de la manière 
dont le travail sera partagé. Là encore, mon rôle 
consiste simplement à m'assurer qu'ils n'oublient 
rien et que les tâches soient réparties également. Au 
sein de chaque groupe, la responsabilité est divisée 
en tâches individuelles. 

Afin de nous assurer que tous puissent remplir 
chacune des fonctions, en étant coéquipier et chef 
d'équipe tour à tour, nous procédons par rotation. 
Ainsi, si le groupe A est responsable de la correspon-
dance, la vérification du courrier électronique sera 
-confiée à  Joe une semaine et à Joan  la semaine 
suivante, Lorsque tous les membres du groupe ont 
eu leur tour, le groupe A change de responsabilité 
avec le groupe B, chargé de la présentation des 
résultats sous forme de graphiques. Le groupe B 
devient alors responsable de la rédaction de la page 
Web, et ainsi de suite. 

Une telle organisation . favorise l'apprentissage de 
chacun, aide à conserver l'intérêt des élèves, et 
Permet de s'assurer que tous contribuent au projet. 

Chaque personne est initiée au travail d'équipe et au 
leadership. Ce sont là des habiletés qui seront de 
plus en plus en demande au fur et à mesure que les 
nouvelles technologies s'implantent à l'école et au 
travail. 

LES OUTILS À L'OEUVRE 
L'apprentissage par projets allie les objectifs 

traditionnels axés sur la matière aux objectifs de la 
formation authentique. Nous avons découvert que 
les projets portant sur des problématiques réelles, 
qu'il s'agisse des habitudes d'écoute de la télévision 
des jeunes de 10 à 12 ans ou de l'impact de la 
surconsommation sur l'environnement, sont pour 
les élèves d'excellentes occasions de repérer 
l'information, de concevoir des expériences, de 
vérifier des hypothèses, de résoudre des problèmes 
en ligne et de communiquer avec les élèves de 
toutes les régions du Canada et du monde entier. 
Les élèves deviennent alors très motivés, prennent 
en main leur propre apprentissage et s'amusent à 
faire connaître leurs découvertes à un auditoire réel 
dans Internet. 

Le plus excitant pour les élèves et pour moi-même a 
été de constater qu'Internet est beaucoup plus 
qu'un simple outil de diffusion de renseignements, 
avec des utilisateurs passifs. C'est un médium 
dynamique, vivant et interactif qui favorise un style 
différent d'enseignement et d'apprentissage. Grâce 
à cet outil, les élèves deviennent des créateurs, et 
non pas seulement des consommateurs, du savoir. 
Les projets en ligne encouragent la participation, 
l'accumulation de ressources, l'élaboration de 
stratégies d'apprentissage essentielles, et surtout 
la communication et la mise en commun des idées. 
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LES LAURÉATS 
DES CERTIFICATS 
D'HONNEUR DE 1997 

Les lauréats régionaux et locaux figurent ici par province. Chacun 
d'entre eux est présenté dans un court paragraphe, des même que 
certains des idées pédagogiques qui lui ont valu d'être choisi comme 

lauréat. Pour communiquer avec l'un de ces enseignants exceptionnels, 
composez le  1 800 268-6608,  ou envoyez un message par courrier 
électronique à l'adresse suivante  :  pmawards@lc.gc.ca  
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TERRE-NEUVE 

Jane Scaplen,  une enseignante en immersion 
française à la Sacred Heart Elementary School à 
Marystown, se sert régulièrement d'Internet pour 
abolir les distances, Intégrant la technologie informa-
tique à son enseignement, elle offre à ses élèves un 
accès continu à l'utilisation de la langue française 
tout en élargissant leurs connaissances géographi-
ques et culturelles. Ceux-ci perfectionnent leurs 
habiletés scolaires et sociales, et acquièrent une 
bonne connaissance des nouvelles technologies. 
Mme Scaplen et ses élèves sont à la source de 
plusieurs activités éducatives en ligne et participent 
à beaucoup d'autres. Deux de leurs projets axés sur 
Internet ont été qualifiés d'exemplaires par le Special 

Interest Council on Telecommunications de l'Inter-
national Society for Technology in Education. En plus 
de son engagement d'amener la technologie dans la 
salle de classe, Mme Scaplen agit comme personne-
ressource auprès d'autres enseignants. Elle est 
reconnue à travers la province et à l'étranger pour 
son apport et ses réalisations dans ce domaine. 

Les élèves de  Patrick Wells peuvent refaire encore 
et encore leur excursion éducative préférée à la 
plage grâce à la mémoire de leur ordinateur. Le site 
Web Intertidal Zone permet aux élèves du  Bishops 
College  à St. John's d'aller à la plage et d'y recueillir 
des échantillons à analyser sans jamais quitter leur 
clavier. Cela n'est qu'un des nombreux moyens 
technologiques utilisés par M. Wells pour encourager 
l'apprentissage. Selon sa philosophie, la technologie 
devrait faire partie intégrante du programme 
d'études. C'est pourquoi ses élèves produisent 
couramment des présentations multimédias ou 
encore des rapports de recherche électroniques. 
Son enthousiasme est contagieux et aujourd'hui, 
les élèves s'empressent de s'inscrire à ses cours. 
Presque tous les groupes du collège Bishops, des 
classes de sciences individuelles aux équipes de 
basket-ball, ont leur propre page Web.  

NOUVELLE-ÉCOSSE 

Janice Farrell  et  Stephanie Krszwda,  deux 
enseignantes remarquables du Colby-St. Joseph 

Complex  à Sydney, ont étonné les gens d'affaires et 
les parents de la localité en transformant leurs élèves 
de  l re  et  2e  années en entrepreneurs en herbe. En 
1996-1997, près de  55  élèves de six et sept ans ont 
appris comment gérer une entreprise, et sont 
ensuite passés aux actes. Les élèves de  l re  année 
ont produit un livre de recettes sans cuisson. Leurs 
confrères et consœurs de  2e  année ont créé la 
Slappy Happy  Card Company, fabricant des cartes 
de souhaits pour toutes les occasions, ainsi qu'une 
autre entreprise de vignettes à  « détacher et coller  » 

portant sur la prévention des incendies. Mme Farrell 
et M me  Krszwda n'ont encadré les enfants que 
lorsque ceux-ci ont négocié un emprunt auprès du 
directeur de l'école, monté l'atelier, mis au point 
leurs techniques de mise en marché des produits et 
décidé de l'utilisation des profits. Les jeunes élèves 
ont acquis des connaissances sur le travail en équipe, 
le partenariat, le risque calculé et l'engagement dans 
un projet. Ils étaient réellement responsables de 
leurs propres décisions. 

Diane Racette appelle chaque mois les parents ou 
tuteurs de chaque élève de sa classe. De' plus, elle 
leur envoie régulièrement un bulletin d'information 
à la maison par l'entremise des élèves. Enseignante 
d'immersion française à la  Oxford School à Halifax, 
M me  Racette croit utile de tenir la collectivité au 
courant de ce qui se passe dans la classe et, inverse-
ment, de garder les élèves en contact avec la col-
lectivité. Par exemple, dans le cadre d'un module 
d'études sociales, les élèves ont récemment agi à 
titre de comité de planification chargé de déter-
miner l'avenir de leur école. Ils ont visité l'hôtel de 
ville, recueilli des données dans les archives et inter -2 

 viewé les gens du voisinage afin d'en apprendre 
davantage sur les tendances démographiques. Ils ont 
utilisé ces renseignements pour formuler des propo-
sitions, fondées sur des données et des calculs 
informatiques, qu'ils ont présentées aux autres 
élèves pour discussion. Mme  Racette a également 
joué un rôle de premier plan dans l'élaboration d'un 
nouveau programme qui facilitera la transition entre 
l'élémentaire et le secondaire pour les élèves. 
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NOUVEAU-BRUNSWICK 

Andrew Campbell, du MacNaughton Science and 
Technology Centre à Moncton, est un oiseau rare, 
bien que son cours d'étude des médias ne soit en 
rien destiné aux têtes de linottes. Le Centre 
MacNaughton dessert trois écoles secondaires 
de la région, à titre d'école centralisée offrant des 
matières facultatives, ce qui donne à M. Campbell la 
possibilité unique de créer puis de donner son cours. 
Les élèves produisent chaque année plusieurs films, 
vidéoclips, disques compacts, cédéroms et messages 
publicitaires radiophoniques. L'étude des médias est 
un sujet vaste et multidisciplinaire, qui montre 
concrètement aux élèves la pertinence de ce qu'ils 
apprennent et accroît leurs connaissances et leurs 
compétences dans de nombreux domaines. 
M. Campbell tend à l'excellence, tant pour lui-même 
que pour ses élèves. Son énergie, son dévouement 
et le plaisir qu'il éprouve en compagnie de ses élèves 
et dans l'exécution de son travail sont des éléments 
essentiels du succès du programme. 

Wendy Coyle donne un cours sur les méthodes 
et les ressources à des élèves de la 6e à la  12e  année, 
à la Stanley High School  de la localité du même 
nom. L'école est le centre d'attention du milieu 
rural environnant. En quelques années seulement, 
M me  Coyle a exercé une énorme influence sur les 
élèves, les enseignants et l'ensemble de la collec-
tivité. Elle a instauré un certain nombre de pro-
grammes destinés à aider et à motiver les élèves, 
y compris ceux qui éprouvent des difficultés 
particulières. Des élèves choisis par leurs pairs 
l'assistent dans son enseignement. Ils se portent 
volontaires pour organiser diverses activités et pour 
aider leurs collègues à renforcer leurs capacités 
d'appr,entissage, leur estime de soi et leur  . 

motivation. Les membres du groupe Junior 
Achievers, qu'elle a formé récemment, étudient le 
développement des entreprises et les techniques de 
gestion. A mesure que ces programmes se 
concrétisent, l'intérêt des élèves s'accroît. 

QUÉBEC 

L'un des dossiers pédagogiques dont  Robert 
Arsenault, Jean-Marc Gosselin  et  Maurice 
Normand  sont le plus fiers est un rapport de 

vérificateur. Leur école, le  Centre de formation 
en entreprise et récupération  à Victoriaville, est 
une entreprise en plein essor et le rapport montre 
à quel point elle est bien dirigée. L'entreprise mène 
un certain nombre d'activités rentables telles que 
le recyclage des lignes de transport d'électricité 
abandonnées. Ce faisant, les élèves apprennent à 
démarrer et à diriger une entreprise. Pendant toute 
leur vie professionnelle, ces enseignants ont cherché 
à mettre au point des méthodes pratiques pour 
aider les élèves que l'enseignement traditionnel a 
menés à un échec. Ainsi, le Centre de formation 
accueille par exemple des élèves de 16 à 19 ans qui 
n'avaient pas réussi à dépasser le niveau primaire. 

Ginette Larose,  de  l'école du Sacré-Coeur  à 
Masson-Angers, aime que ses élèves du primaire 
participent à des activités qui favorisent la crois-
sance, parfois de manière très concrète. A titre 
d'exemple, elle a créé un programme de formation 
en horticulture; les élèves se sont retrouvés dans la 
terre, les semences et les engrais jusqu'aux coudes. 
Elle leur a appris à reconnaître les différentes plantes 
et à les cultiver, et leur a montré l'utilité des végé-
taux pour la santé et le système immunitaire. Elle 
les a également incités à participer à un concours 
organisé par le comité environnemental de la 
municipalité en vue de trouver un slogan pour les 
programmes environnementaux locaux. Les élèves 
n'ont pas seulement participé, ils ont gagné. Ces 
activités enrichissantes, et d'autres encore, ont 
suscité beaucoup d'enthousiasme chez les élèves 
de Mme Larose, qui ont tous signé une lettre 
appuyant sa candidature à ce prix. 

Un conseil des élèves peut-il être plus qu'un conseil 
des élèves? Oui, croit  Brian  Potter, qui y voit un 
moyen d'apprentissage pour les élèves de  l'école 
secondaire John Rennie  à Pointe-Claire. Sous sa 
direction, le conseil a considérablement élargi la 
gamme de ses fonctions et de ses réalisations, se 
donnant du même coup une structure différente. 
Au lieu de se faire simplement élire au conseil, les 
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élèves doivent à présent poser leur candidature à un 
poste, comme s'il s'agissait d'un emploi. Les élèves 
qui font partie du conseil sont responsables de la 
sélection. M.  Potter  joue un double rôle, montrant 
aux candidats de quelle façon ils doivent se préparer 
pour le processus de sélection et aux membres du 
conseil de quelle façon mener des entrevues et 
examiner des candidatures. Cette idée a eu du 
succès et d'autres écoles du secteur sont en train 
de l'étudier. 

Lorsque Thérèse Sauvé, de  l'école  St-André-
Apôtre à Montréal, a voulu traiter en classe des 
aspects scientifiques de la reproduction, elle s'est 
mise à la recherche d'un cochon d'Inde. Elle en a 
trouvé deux, en plus de deux souris et deux oiseaux. 
La classe a nourri et soigné les animaux jusqu'à la 
naissance de leurs petits, auxquels on a ensuite 
trouvé un foyer accueillant. La méthode préférée de 
Mme Sauvé consiste à mettre les élèves directement 
en contact avec un sujet. Elle a déjà invité un 
comédien professionnel pour enseigner la diction 
à ses élèves, mis ceux-ci en rapport avec des cor-
respondants d'autres pays et fait un usage intensif 
d'Internet. Lorsqu'on lui demande pourquoi elle fait 
autant d'efforts pour préparer ses cours, elle répond 
qu'elle ne voit pas cela comme du travail, mais plutôt 
comme une aventure stimulante. Elle inculque la 
même attitude à ses élèves', à qui elle présente des 
objets si différents et si mystérieux qu'ils ne peuvent 
s'empêcher de poser des questions. 

Bernard Tousignant, de l'école secondaire 
De-La-Salle à Trois-Rivières, réussit depuis long-
temps à attirer un grand nombre d'élèves dans les 
programmes scientifiques et techniques. Si on lui 
demande comment il y parvient, il répond par un 
seul mot  :  démocratisation. M. Tousignant a, de 
longue date, fait pression auprès des autorités pour 
les amener à ouvrir les programmes avancés à un 
plus grand nombre d'élèves. Il croit que si l'on 
demande plus aux élèves tout en leur accordant plus 
de soutien, ils répondront positivement; il a prouvé 
que cette méthode fonctionne. Dans la classe, ses 
élèves sont confrontés à des défis qui leur semblent 
insurmontables à prime abord, dans des matières 
telles que l'optique par exemple, mais ils se voient 

immédiatement récompensés lorsqu'ils peuvent 

appliquer les connaissances acquises à l'étude 
poussée de l'astronomie. M. Tousignant les incite 
encore plus en veillant à ce que les élèves aient accès 
à des instruments de qualité professionnelle pour 
mener leurs recherches. 

ONTARIO 

John Bradley est directeur du département de 
mathématiques à la St. Matthew High School à 
Orléans. L'école est connue localement sous le nom 
de St. Math's, en grande partie grâce à sa présence. 
Avec une touche personnelle pour stimuler la par-
ticipation des élèves, M. Bradley entraîne plusieurs 
équipes de mathématiques, les préparant à des 
concours provinciaux et nationaux. L'importance 
accordée à cette matière  .se  fait sentir dans toute 
l'école. Les réalisations des élèves sont soulignées, 
les mathématiques sont présentées comme une 
matière clé pour l'ensemble des apprentissages, on 
s'occupe des élèves et des parents qui souffrent de 
«  l'angoisse des mathématiques «et on y fait valoir 
l'enrichissement que procure la formation en 
mathématiques au-delà du programme régulier. 
De toute évidence, M. Bradley aime sa matière, et 
surtout, enseigner. Il conseille et encourage les 
autres enseignants de son département, en plus 
d'avoir conçu sept examens utilisés à l'échelle du 
conseil scolaire et d'être le coauteur d'un document 
remarquable qui a amélioré la performance et accru 
la confiance des élèves. 

Joan Brent,  qui enseigne depuis 20 ans à la 
Woodman-Cainsville School à Brantford, est 
reconnue pour son empressement à essayer de 
nouvelles méthodes d'enseignement et pour son 
habileté à créer un milieu d'apprentissage stimulate. 
Ses élèves de  2 e  année, issus pour la plupart de 
milieux défavorisés et de familles monoparentales, 
répondent avec.enthousiasme à sa passion pour la 
découverte scientifique. A l'aide du plan d'études 
Galaxy  Classroom,  appelé Fixer Uppers et produit 
par TVOntario (la chaîne de télévision éducative 
provinciale), ses élèves apprennent à se servir de la 
technologie et font leurs propres _expériences. Ils 
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apprennent également à communiquer les résultats 
de leurs études de façon précise et concise. En plus 
de tous ces éléments, le talent extraordinaire de 
Mme  Brent à rendre l'enseignement des sciences 
naturelles stimulant et enrichissant donne à ses 
élèves une attitude plus positive à l'égard de la 
résolution de problèmes. 

Glenn Byford  veut que ses élèves comprennent 
bien la différence entre écouter et simplement 
entendre de la musique. Tout le programme de 
musique de la  Lasalle Secondary School  à Sudbury 
conduit les élèves par étapes vers une compréhen-
sion plus profonde de la musique. Dans l'un des 
exercices faits en classe, par exemple, les élèves 
écoutent une pièce une fois puis, la deuxième fois, 
ils doivent écrire une histoire qui coïncide avec la 
musique. Plus tard, on leur demandera de transcrire 
ce qu'ils ont écouté. Les élèves ne se contentent pas 
d'analyser, mais ils appliquent ce qu'ils ont appris 
dans les orchestres de jazz des niveaux junior, 
intermédiaire et senior de l'école, qui se sont fait 
remarquer en concert et en concours. M. Byford fait 
appel à de nombreux musiciens professionnels pour 
offrir une formation pratique et pour donner des 
concerts. A compter de cette année, un musicien 
ou un compositeur professionnel sera « artiste-
résident » à l'école. 

Judith Crompton, qui enseigne à la Sir Winston 
Churchill Secondary School à St. Catharines, ne 
croit pas aux chances uniques. Elle croit plutôt que 
n'importe quel élève peut comprendre les mathé-
matiques et que ceux qui les comprennent d'emblée 
Pourraient faire mieux. Pour prouver sa théorie, elle 
offre aux élèves des cours de suivi et leur permet 
de reprendre les examens et les devoirs. Même les 
élèves qui sont fermement convaincus qu'ils n'ont 
Pas la bosse des mathématiques sont stimulés par 
son enseignement. Il arrive fréquemment que des 
élèves demandent uri changement à leur horaire 

afin de faire partie de sa classe. En plus d'avoir 
Proposé des améliorations .au programme et fait 
la promotion des concours de mathématiques, 
Mme  Crompton a récemment mis en place un 
programme de tutorat à son école. 

Sharon Davis enseigne au niveau primaire à la 
St. Gregory's Separate School à Etobicoke.  Sa 
méthode pédagogique est axée sur l'enfant et 
motive ses élèves à apprendre, tout comme ses 
stratégies de planification, d'enseignement et de 
maintien de la discipline. Elle se montre ferme et 

constante dans ses attentes face au comportement 
de ses élèves et incite ceux-ci à donner le meilleur 
d'eux-mêmes dans leur travail. Son attitude 
intéressée et attentive amène les enfants à 
s'entraider. Grâce à des exercices de lecture faits 
deux à deux et à des exposés de groupe, les élèves 
apprennent en s'aidant les uns les autres. Ils écrivent 
également chaque mois une lettre à une femme 
âgée, visitent un établissement de soins prolongés 

à Noël et participent à l'organisation de plusieurs 
cérémonies religieuses à l'école. Mme Davis veille 
à ce que chacun des élèves joue un rôle dans ces 
activités, peu importent ses capacités. 

James Ferris est la pierre angulaire du programme 
de musique de la  Parry Sound High School, de la 

localité du même nom. Sa théorie de l'enseignement 
est fortement enracinée dans sa foi chrétienne. 
C'est par des actes plus que par des paroles qu'il 
démontre son engagement envers la collectivité 
locale. Il crée un milieu constructif dans lequel ses 
élèves peuvent développer l'estime de soi nécessaire 
pour se surpasser, et participe à de nombreuses 
activités locales avec les orchestres scolaires. 
M. Ferris se tient au courant des nouveaux dévelop-
pements dans le milieu, recourant à des méthodes 
pédagogiques novatrices aussi bien qu'à des 
technologies de pointe. Ainsi, ses élèves se servent 
d'ordinateurs pour tout ce qu'ils font, qu'il s'agisse 
de composer de la musique ou de gérer les finances 
des orchestres. 

Même une petite école peut établir des partenariats 
importants avec des sociétés multinationales. André 
Fillion, de l'école Rose des Vents à Cornwall, une 
petite école de langue française de 226 élèves, l'a 
prouvé. A titre d'exemple, l'établissement d'un 
partenariat avec Lego DactamD, la filière éducative de 
la société danoise de fabrication de jouets, a conduit 
à la mise sur pied d'un projet intitulé « Au boulot... 
avec la techno ». Se servant de blocs Legom° spéciaux 
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et d'un ordinateur, les élèves de M. Fillion cons-
truisent des modèles que l'on peut déplacer ou 

dont le mouvement peut être simulé sur ordinateur. 
Les élèves apprennent d'importantes notions de 
physique grâce à la fabrication d'objets, dont celle 
d'une roulette qui démontre certains concepts de 
base du mouvement et de la vitesse. 

Susan Fisher, de la Chippewa Secondary School 
à North Bay, ne s'est pas fait prier lorsqu'il a fallu 
concevoir un programme de technologie de 
l'information pour l'école. Après avoir participé aux 
ateliers de mise à jour du ministère de l'Éducation, 
en 1986, elle a créé un nouveau cours de traitement 
de l'information pour les élèves de 11e année de 
niveau avancé ou général. Ce cours a servi de base 
au programme de gestion des technologies de 
l'information pour la 12e année, qu'elle a instauré 
dans son école en 1996.  Alliant créativité et leader-
ship, Mme Fisher a constamment recours à des 
méthodes d'enseignement novatrices qui suscitent 
l'enthousiasme de ses élèves et les mènent à des 
performances supérieures dans les domaines de 
la compréhension de l'informatique, de l'entre-

preneurship ou de la gestion. 

Dena Hansen, Blair Hilts et Diane Lessels, de la 

Georgian Bay Secondary School à Meaford, sont 

un exemple en or de collaboration pour leurs élèves. 
Les trois ont dirigé la rédaction d'un ouvrage destiné 
à l'étude de l'anglais, de l'histoire, des communi-
cations et du commerce, intitulé Canada Leams: 

Canada Remembers. L'ouvrage est une histoire de la 
Seconde Guerre mondiale conçue, écrite et publiée 
par les élèves à l'intention de leurs collègues de 
10e année du niveau général. Plusieurs des membres 
de l'équipe de publication montraient peu d'apti-
tudes à la lecture, à l'écriture et à l'expression orale. 
Ce projet les a placés dans une situation où ils ont 
pu développer une pensée critique et créatrice, Il 
leur a également donné confiance en leurs capa- 
cités, a renforcé leur aptitude aux études et amélioré 
leurs interactions sociales. L'équipe formée de 
Mme Hansen, de M.  Hilts et de Mme Lessels a main-
tenu une excellente organisation du travail, une 
surveillance attentive et une attention aux détails, 
incitant et motivant les élèves à atteindre les normes 
de qualité les plus élevées. 

Apparemment, lorsqu'un enseignant du départe-
ment d'anglais de la St. Joseph's High School à 
Windsor, est incapable de répondre à une question 
littéraire, il se trouve invariablement un élève qui se 
porte volontaire pour descendre à la course jusqu'à 
la salle 131.  Il s'agit de la salle d'Anthony Johnston, 
qui semble avoir réponse à tout. On ne peut 
s'empêcher de remarquer le profond amour de la 
littérature et de l'apprentissage de cet enseignant, 
qui a fait des études classiques en Irlande, lorsqu'il 
répond  à  une question épineuse ou donne vie aux 
personnages et au récit d'un roman classique. Il  - 
inspire immanquablement ses élèves, peu importent 
leurs habiletés. Il a enseigné durant plusieurs années 
dans une école alternative, où il a amené le nombre 
de finissants à un niveau sans précédent. Ses anciens 
diplômés, qui font maintenant carrière dans une 
foule de domaines, le considèrent comme un ami 
et, qui plus est, comme la personne qui  les  a mis 
sur la voie du succès. 

Bob Malyk enseigne depuis 15 ans la biologie au 
Ridley College à St. Catharines. Au cours de cette 
période, la biologie est devenue la matière la plus 
populaire du département des sciences. Dans une 
école où il n'y a que 480 élèves au niveau secondaire, 
on trouve neuf classes de biologie pour les niveaux 
allant de la  lle  année au CPO de l'Ontario. L'enthou-
siasme de M. Malyk y est pour beaucoup, ainsi que 
ses innovations et les projets qu'il réalise pour ses 
classes, dont des excursions au Nouveau-Brunswick, 
au Costa Rica et aux îles Galàpagos. Il a élaboré des 
logiciels grâce auxquels les élèves peuvent faire du 
rattrapage en dehors des cours. Il a établi à Ridley 

le Programme de reclassement dans les études 
supérieures en biologie (un programme international 
dont les administrateurs sont à Princeton) pour les 
nombreux élèves avec des excellents résultats qui,  

poursuivront des études universitaires. A l'heure 
actuelle, ses élèves les plus avancés, en collaboration 
avec un établissement américain, effectuent une 
recherche originale visant à isoler le gène humain 
responsable de la surdité. 

Depuis 25 ans, Penny Mcleod voit défiler les 
bonnes et les mauvaises idées sur la façon d'ensei-
gner la Chimie et choisit infailliblement les meilleures. 
Pendant toute sa carrière, elle a fait le tri des 
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méthodes qui fonctionnent bien, et les grands 
bénéficiaires de ce travail ont été ses élèves de la 
Thornhill Secondary School, dans la ville du même 
nom. Ils peuvent profiter d'un vaste choix de tâches, 
du travail avec des spécialistes de l'industrie ou des 
scientifiques à la participation à des programmes 
spéciaux pour les filles. Mme McLeod a montré qu'elle 

est en mesure d'aider des élèves aux antécédents 
très divers  :  d'une part, elle est capable d'aider les 
élèves doués à se surpasser et, d'autre part, ses 
collègues vantent sa détermination à voir réussir les 
élèves plus faibles. En même temps, elle continue à 
mettre de nouvelles idées à l'épreuve et a récem-
ment ajouté un programme intégré et une nouvelle 
technologie à sa méthode. 

David Mowat, enseignant en biologie à la 
Haliburton Highlands Secondary School à 
Haliburton, a littéralement sorti ses élèves de classe 
pour les installer en forêt. Il y a cinq ans, il a démarré 
le programme ELM (Energy, Lifestyles, Matter  — 

énergie, style de vie, matière), fondé sur les sciences 
environnementales et humaines, et destiné à placer 
les élèves dans un cadre extérieur qui nourrit leur 
engagement envers la collectivité humaine. Les col-
lectivités fortes, croit M. Mowat, incitent les jeunes 
à explorer et à développer leurs talents. Dans le 
programme ELM, les élèves de la  9e  année jusqu'au 
CPO travaillent en équipe pour offrir aux élèves du 
niveau primaire un enseignement sur la nature et 
sur le rôle que pourrait jouer la société humaine 
pour la protéger et la rendre florissante. Le 

-  programme est interdisciplinaire, les élèves des 
programmes de littérature, de théâtre, de biologie 
et d'informatique  —  débutants et anciens  — 

travaillant habituellement ensemble. 

Stavrps Naxakis, qui enseigne la chimie et la 
physique à la Vaughan Secondary School, à 

Thornhill,  est un exemple pour tous ceux qui le 

connaissent. Son rapOort avec les élèves, son style 

d'enseignement doux mais ferme et ses qualités de 
leader en font un membre hautement respecté du 
Personnel de l'école. M. Naxakis établit toujours des 

liens entre les concepts, même les plus obscurs, et 
la vie réelle, et fait des démonstrations visuelles, 
rendant ainsi agréables des cours habituellement 
jugés difficiles et qui imposent une lourde charge de 

travail. Grâce à lui, les élèves de Vaughan se classent, 
bon an mal an, parmi les cinq pour cent les plus 
forts dans un concours international de chimie, le 
Chem 13 News Contest de l'Université de Waterloo. 
Il allie un sens de l'humour remarquable à une 
formation scolaire impressionnante et un amour 

sincère de l'enseignement, apportant ainsi une 
contribution précieuse à son école et à la société. 

Grâce à leur professeur de géographie,  Mark Oliver, 
les élèves de la Napanee District Secondary 

School de Napanee ont pour ainsi dire le monde au 

bout de leurs doigts. Depuis 1992, M. Oliver fait con-
naître les systèmes d'information géographique (SIC) 
à des élèves ontariens du niveau secondaire, qui 
peuvent ainsi étudier le monde « réel » de manière 
beaucoup plus approfondie qu'avec les outils tradi-
tionnels. La portée des ordinateurs fait en sorte que 
les élèves peuvent acquérir, analyser et transmettre 
de l'information qui est vraiment utile, et les réac-
tions de la collectivité et d'autres groupes soulignent 
continuellement la valeur de cette expérience 
pédagogique. M. Oliver a créé un laboratoire de SIG 
qui fait l'envie du personnel enseignant, tant au 
Canada qu'aux États-Unis. Il est un ferme défenseur 
des partenariats entre les établissements secondaires 
et postsecondaires et le monde des affaires. 

Stephen Oliver enseigne l'informatique à la  Central 
Huron Secondary School à Clinton. Dans son cours 
d'études sur les médias numériques, les élèves des 

10e, 1 1  e  et 12e  années apprennent à travailler effi-
cacement en petites équipes, profitant des talents 
individuels de chacun pour maîtriser la technologie 
interactive et la dynamique du processus de créa-
tion. L'accent est toutefois mis davantage sur la 
compréhension du contexte dans lequel ces outils 
peuvent donner leur meilleur rendement que sur les 
outils eux-mêmes. On consacre beaucoup de temps 
à échanger sur les rapports entre la technologie et le 
changement social. A ce jour, les élèves de M. Oliver 
ont collaboré à des productions multimédias portant 
sur une vaste gamme de sujets éducatifs ou com-
merciaux. Le cours de M. Oliver permet aux diplômés 
de l'école Central Huron d'acquérir les habiletés de 
communication dont ils ont besoin pour être plus 
compétitifs dans la recherche d'un emploi ou la 
poursuite d'études supérieures. 
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A titre d'enseignant et de gestionnaire des instal-
lations informatiques, Michael  Pannabecker a 
dirigé l'implantation des technologies de l'infor-
mation à la  Phelps Central Public School  de la 
localité de  Redbridge, dans le Nord de l'Ontario. Doté 
d'une habileté incroyable à contourner les obstacles, 
il a transformé son bureau d'enseignant-ressource 
en un laboratoire  Internet  à la fine pointe de la tech-
nologie, il a motivé et formé ses collègues et il a 
montré aux parents et aux élèves les avantages des 
plus récents développements en informatique. A 
ce jour, il a enseigné les techniques de conception 
et de développement de sites Internet à plus de 
100 élèves de la localité. Au moins un de ces élèves a 
déjà remporté un prix américain pour la conception 
de sites  Internet.  M. Pannabecker est actuellement 
coordonnateur de programmes scolaires au conseil 
scolaire de Nipissing,  à North Bay. 

Un bon professeur peut se servir de n'importe 
quelle matière pour inculquer aux élèves un esprit 
critique, ainsi que le sens de l'analyse et du travail 
d'équipe.  Robert Perkins, de la Madawaska Valley 
District High School  à Barry's Bay, a répondu au 
besoin de remaniement du programme scolaire 
en démontrant aux élèves, aux parents et à ses 
collègues les possibilités offertes par le programme 

d'enseignement des arts. II,a créé un programme 
d'études en arts très structuré, qui encourage 
néanmoins la pensée créatrice. M. Perkins incite ses 

élèves à s'attaquer à des tâches complexes, mais 
veille aussi à ce que ces tâches ne deviennent jamais 
écrasantes en leur montrant de quelle façon ils 
peuvent les diviser en parties distinctes et travailler 
en collaboration avec d'autres pour les accomplir. 
Une fois le cours terminé, les élèves ont appris 
que l'art exige un vaste éventail de compétences 
qui peuvent tout aussi bien être appliquées à 
d'autres matières. 

MANITOBA 

Bien que la  Ste. Anne Elementary School  à 
Ste. Anne soit une école rurale qui ne compte que 
225 élèves, elle est bien équipée  :  on y trouve en 
effet un laboratoire d'informatique et de sciences, 
en plus d'une station météorologique informatisée 

sur le toit. Daniel Forbes, responsable de l'infor-
matique à l'école, n'a pas ménagé ses efforts pour 
installer un nouveau laboratoire d'informatique et 
de sciences lorsque l'école s'est détachée de l'éta-
blissement d'enseignement secondaire local; il a 
sollicité des subventions et des dons pour acheter 
du matériel de pointe et pour l'installer. De plus, 
M. Forbes enseigne aux élèves à utiliser ces nouvelles 
technologies. Il a organisé une équipe composée 
d'élèves de  e année qui aident les enseignants des 
autres niveaux et des petits groupes de plus jeunes 
élèves. 

Que ce soit à l'intérieur ou à l'extérieur de la salle de 
classe, on ne peut se méprendre sur le désir de 
William Korytowski,  chef du département de 
mathématiques et d'informatique de la  Sisler High 
School à Winnipeg, d'assurer le développement de 
ses élèves. Il intègre à ses leçons des concepts tirés 
du commerce, du génie et de l'informatique pour 
les rendre intéressantes et pertinentes. Son aptitude 
à tirer parti des habiletés et des forces de chacun 
stimule ses élèves de niveau avancé et encourage les 
autres à poursuivre leur apprentissage. M. Korytowski 
prépare ses élèves à des concours nationaux de 
mathématiques et donne des cours de rattrapage 
après les heures de classe. Il a également établi un 
partenariat avec l'Université de Manitoba, qui permet 
aux élèves de  12e année de suivre des cours de calcul 
différentiel de niveau universitaire et d'en obtenir les 
crédits, a créé et financé le prix de mathématiques 
de l'école Sisler et a été l'auteur, le coauteur ou le 
réviseur de nombreux manuels et programmes 
d'étude. 

Corinne Kutcy, du Silver Heights Collegiate  à 
Winnipeg, ne laisse rien au hasard. Chaque minute 
de ses cours d'immersion française ou de français 
élémentaire et avancé est planifiée avec soin et 	r  
exécutée avec enthousiasme. Elle présente les nou-
veaux concepts de façon cohérente et organisée, à 
l'aide d'une foulé de méthodes pédagogiques inno-
vatrices. Les élèves s'empressent de suivre ses cours 
car elle leur transmet son amour du français et de 
l'apprentissage. Mme  Kutcy ne réserve pas son 
énergie et son dévouement à la salle de classe. Elle 
entraîne l'équipe féminine de basket-ball, prépare 
les élèves à un concours d'art oratoire provincial en 
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français et assure la mise en scène de la comédie 
musicale annuelle de l'école, en plus d'organiser des 
activités pour sa classe d'enfants doués. Douze de 
ses anciens élèves enseignent maintenant le français. 

Lynwood Madder,  de la  Earl Grey School  à 
Winnipeg, est un enseignant exigeant, et ses élèves 
se montrent à la hauteur. Il a été en grande partie 
responsable du succès d'un programme pilote de 
science, de mathématiques et de technologie 
réservé aux filles, dont il était chargé. Sa façon 
d'organiser ses classes élimine les problèmes de 
discipline et son enthousiasme captive les élèves. Les 
résultats sont impressionnants  :  le taux d'assiduité 
dépasse les  96  p.  100  et les notes des élèves sont 
supérieures à la moyenne de l'école et aussi du 
Canadian  Test of Basic  Skills. M. Madder donne 
des examens avant et après les leçons pour mettre 
en relief l'apprentissage des élèves, rend la science 
plus vivante grâce à des expériences pratiques 
dans- presque chacun de ses cours et organise 
de nombreuses sorties éducatives d'un ou de 
plusieurs jours. 

Kristin Peterson,  de la Sisler High School  à 
Winnipeg, a influencé les pratiques pédagogiques 
dans son  école  et sa province.  Elle  a joué un grand 
rôle dans l'élaboration de plusieurs programmes 
innovateurs à son école. La création de classes 
réservées aux garçons ou aux filles pour les cours 
obligatoires a permis une augmentation considérable 
des notes des élèves. Un cours de mathématiques 
modifié, qui fait appel à des programmes d'appren-
tissage individuel, à des textes spécialisés et à des 
contrôles fréquents, permet de réduire les échecs 
précoces dans cette importante matière. Son dernier 
projet est un programme d'anglais qui vise à amé-
liorer les aptitudes de communication, de lecture 

et d'écriture des élèves. Mme Peterson s'attache 

également à améliorer l'éducation au Manitoba 
en faisant la promotion de l'enseignement de la 
littérature, de l'expo-mathématiques et du Gifted 

Student Institute. Elle est également coauteure de 
documents sur le programme d'enseignement de 
l'anglais ainsi que sur la réforme de la loi sur 
l'enseignement à domicile. 

C'est en grande partie grâce à Lesley Peterson 
que l'on donne des cours de calcul différentiel et 
d'anglais de niveau universitaire à la  Sisler High 
School  à Winnipeg.  A titre de directrice du dépar-
tement d'anglais, elle a été à l'avant-garde du 
développement des programmes d'études, des 
méthodes d'enseignement et des relations entre 
l'école et la collectivité, ainsi que de la mise en valeur 
des réalisations des élèves. Le Self-Directed Learning 
Program  de l'école Sisler est un exemple concret de 
sa  vision  des qualités d'un apprentissage fructueux  : 
plus  personnel, pertinent, stimulant et enrichissant. 
Elle a introduit des techniques de lecture et d'écri-
ture innovatrices, lancé un programme de création 
littéraire de plein crédit (qui en est maintenant à sa 
11e  année), relancé le programme d'arts de l'école et 
élaboré, avec des spécialistes de l'enseignement des 
sciences, un cours de 12e année intitulé «  Le  langage 
des sciences et de la technologie  ».  Mais surtout, 
Mme  Peterson a inculqué à ses élèves l'amour de 
l'apprentissage  et  des idées. 

SASKATCHEWAN 

cc  Toujours plus haut  »,  telle est la devise de  Marcia 

Klein,  enseignante d'immersion française, de 

sciences et d'éducation physique à  l'école Henry 

Kelsey à Saskatoon. Son amour de la nature et de 
l'apprentissage saute aux yeux de ses élèves et de 
ses collègues. Pour perfectionner ses compétences, 
elle assiste régulièrement à des ateliers, à des con-
férences et à des séances de formation. Elle fait 
appel à une foule de techniques d'enseignement 
innovatrices pour aider ses élèves à découvrir leur 
milieu naturel. Par exemple, pour créer un  jardin 
de papillons, les élèves de 2e année ont trouvé des 
plantes attrayantes, ont conçu et semé leur jardin 
et ont ensuite organisé des visites détaillées pour 
des camarades de classe, des parents et d'autres 
visiteurs auxquels ils ont expliqué leur travail. 
Mme Klein a rédigé ou corédigé plusieurs guides 
d'excursions ainsi que des documents pédagogiques 
pour les programmes de sciences offerts sur le 
terrain et en salle de classe. 
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ALBERTA 

Dawne Marie Aune  croit que les filles inscrites aux 
programmes de formation professionnelle sont 
injustement traitées par le système d'éducation. 
Résolue à rectifier la situation, elle a transformé le 
programme d'esthétique de la  Bowness Senior 
High School  à Calgary en entreprise commerciale et 
a montré à ses élèves comment elles pouvaient se 
réaliser sur le plan personnel et professionnel 
dans ce domaine. Avant de relever ce dernier défi, 
Mme  Aune a fait carrière dans l'enseignement, tout 
d'abord des sciences sociales; elle s'est ensuite 
rapidement intéressée à la réforme des programmes 
d'études. Elle a joué un rôle de premier plan dans la 
mise en oeuvre du nouveau programme d'études et 
a beaucoup fait pour aider ses collègues à s'adapter 
au changement. Elle fait toujours preuve du même 
enthousiasme et de la même énergie  —  Mme Aune 
enseigne maintenant à  400  élèves de 10e, 11e et 
12e années, aidée seulement d'une autre personne. 

Monica Etherington, enseignante de maternelle 

à la Swan Hills School à Swan  Hills,  croit que les 
enfants devraient avoir accès à certaines des 
connaissances que leurs parents n'ont acquises que 
plus tard dans la vie. Selon Mme Etherington,  pour 

envisager positivement un avenir où le changement 
est une constante, les enfants doivent connaître les 
répercussions de la société humaine sur l'environ-
nement. Ils doivent aussi, en bas âge, se familiariser 
avec la technologie; c'est pourquoi les élèves de 
Mme Etherington utilisent souvent l'ordinateur. Elle 
leur donne l'occasion d'apprendre par le jeu, par des 
activités organisées et par la coopération avec les 
autres, tout en encourageant la souplesse et la 
volonté de tirer le meilleur parti de chaque situation. 
Mais surtout, elle espère inculquer à ses élèves la 
confiance qui leur permettra de dire « Je vais 
essayer » plutôt que « Je ne peux pas ». 

Laurie Jewell enseigne la technologie et l'éducation 
au choix de carrière en 10e, 11  e  et  12e  années à la 
Harry Ainlay High School à Edmonton. Cette 
description ne rend pas tout à fait justice à son 
travail toutefois, parce qu'elle fait beaucoup plus 
qu'enseigner. Elle transmet à ses élèves les 
compétences commerciales et technologiques 

nécessaires pour réussir dans le monde profes-
sionnel contemporain. Grâce à des entrevues, à une 

rétroaction constructive incessante et à l'importance 
accordée à l'organisation et à la gestion du temps, 
les élèves demeurent concentrés et motivés. Le 
grand talent de Mme Jewell, c'est de savoir établir des 
liens entre le programme d'études et la vie réelle. 
Elle fait appel aux ressources de la collectivité, crée 
des partenariats avec des entreprises et invite 
diverses personnes à s'adresser à la classe. Elle 
parraine également le  Skills  Canada Club et le Junior 
Achievement  Business Challenge Club, Des memb.res 

de ces clubs ont remporté des médailles lors de 
concours provinciaux et nationaux en administration. 

Sandra Ogrodnick a permis à ses élèves de la 
Leduc Composite High  School à Leduc de faire 
des sorties éducatives à des endroits tels que le 
laboratoire de physique de l'Université de l'Alberta 
ou encore le Galaxyland,  un parc d'amusement où 
les élèves analysent cinq manèges du point de vue 
de la physique. Ils utilisent la triangulation pour 
mesurer la hauteur de chaque manège et déter-
minent ensuite le rendement cinétique des  pièces 
mobiles. Au cours de toutes ces activités, 
Mme  Ogrodnick veut piquer la curiosité des élèves au 
sujet du monde qui les entoure et leur montrer ce 
dont ils sont capables. Elle croit fermement que les 
élèves n'apprendront pas à aimer les mathématiques 
ou les sciences  à  moins que quelqu'un ne leur 
montre qu'ils peuvent y exceller. C'est justement ce 
qu'elle a fait et ses élèves ont obtenu un rendement 
supérieur lors des examens provinciaux. 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 

Mitchell Barnes, enseignant à la Strawberry Vale 

Elementary School à Victoria, permet aux jeunes 
enfants de créer des progiciels en collaboration 
avec des scientifiques. Le dernier de ces projets 
enrichissants est*Tree Tales, un cédérom sur 
l'écologie de la forêt et les sciences forestières. 
Il a été produit par 19 élèves de 6» et 7e années 
avec l'aide de chercheurs des ministères des forêts 
fédéral et provinciaux. Ce faisant, les élèves de 
M. Barnes se sont amusés à se familiariser non 
seulement avec la photosynthèse, la décomposition 
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et le cycle du carbone, mais aussi avec l'informati-
que.  Tree Tales  est maintenant utilisé dans les écoles 
de l'ensemble de la province. D'autres cédéroms de 
la série portent sur les poissons d'eau douce et sur 
la sécurité routière. 

Les mathématiques et les sciences n'avaient 
jamais été le iboint fort de la  Agnes L. Mathers 

Elementary Junior Secondary School  à  Sandspit, 

mais l'arrivée de  Peter Gajda a renversé la situation. 
Il n'a pas tardé à mettre en place un programme qui 
conjugue un apprentissage au rythme des élèves et 
des exigences de rendement plus rigoureuses. Les 
élèves ont réagi avec enthousiasme. Aujourd'hui, ils 
peuvent étudier les mathématiques à leur propre 
rythme, tout en sachant qu'ils doivent maîtriser 
80 p. 100 de la matière. M. Gajda a transformé le 
laboratoire d'informatique de l'école pour permettre 
aux élèves d'avoir accès à un plus grand nombre 
d'ordinateurs de meilleure qualité. Il a réalisé cet 
exploit sans augmentation de budget, en moder-
nisant souvent les ordinateurs et en câblant les 
réseaux lui-même. Le résultat  :  ses élèves réussissent 
mieux en mathématiques et obtiennent des succès 
sans précédent pour l'école dans les expo-sciences. 

Pourquoi un grand-père de 78 ans prendrait-il le 
temps de présenter la candidature de l'enseignant 
de son petit-fils aux Prix du Premier ministre? Parce 
qu'il est lui-même un ancien éducateur qui reconnaît 
les efforts incroyables que déploie pour ses élèves 
Peter Guzzo,  de la  James Whiteside Elementary 
School  à Richmond. L'école offre un programme 
d'immersion française et M.  Guzzo a le don d'encou-
rager ses élèves à acquérir l'estime de soi et la créa-
tivité nécessaires pour réussir dans ce domaine. Son 
approche se fonde sur la participation  —  tout le 
monde, des élèves aux parents, doit faire sa.part  — 

et sur le travail acharné. Ceux qui relèvent le défi 
suivent un programme d'études intégré qui 
comprend un apprentissage fort varié, allant des 
exercices de lecture à la musique, en passant par 
les mathématiques et l'informatique.  

Edith Illes a passé toute sa carrière à courir après les 
problèmes, pour ensuite faire l'impossible afin de les 
résoudre. Elle n'avait pas sitôt terminé sa formation 
d'enseignante qu'elle est allée passer deux années 
dans une réserve, dans une école sans eau courante. 
Depuis son arrivée à la  Signal Hill Elementary 
School à Pemberton, elle a enseigné à un jeune 
enfant en convalescence qui avait reçu une balle 
dans la tête, puis à une classe d'élèves avec des 
troubles du comportement, qu'elle a rejoint par la 
panse. Elle a intégré des cours de cuisine au 
programme pour ensuite cuisiner avec ses élèves 
tous les vendredis après-midi. Ses services sont fort 
appréciés dans cette école qui a peine à répondre 
aux besoins d'une collectivité en pleine expansion. 
Les classes de Signal Hill sont toutes pleines à 
craquer d'élèves provenant de milieux fort 
différents. 

Kyle Kirkwood, du  South  Hill Education  Centre  à 
Vancouver, est non seulement un éducateur, mais 
aussi un porte-parole et un mentor. Il ne tarde jamais 
à établir une relation empreinte de respect mutuel 
avec ses élèves adultes, dont bon nombre suivent 
des cours d'anglais langue seconde. Sa classe est 
chaleureuse et intéressante, et ses leçons com-
portent de nombreuses activités pratiques. 
M.  Kirkwood encourage ses élèves à se servir de tout 
ce qui les entoure pour apprendre; il les dirige vers 
les sources d'information gratuites telles que les 
bibliothèques, les parcs et les organismes gouver-
nementaux. Peu importent leurs antécédents 
scolaires ou les barrières linguistiques, ses élèves 
réussissent. Plusieurs ont obtenu des notes parfaites 
aux examens provinciaux. D'autres se sont mérités 
des bourses et se sont inscrits à des programmes 
universitaires partout dans le monde. 

Les collègues de  John Klassen,  de la West 
Vancouver Secondary School  à West Vancouver, 
estiment que cet enseignant a joué un rôle prépon-
dérant en vue d'apporter les changements qui 
s'imposaient au programme de mathématiques de 
l'école; on a notamment enregistré une augmenta-
tion de 20  p. 100 dans la participation au cours de 
mathématiques de  12e  année entre 1991 et 1997, 

ainsi qu'une baisse continue du taux d'échec. 
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M. Klassen a, entre autres, conçu et réalisé un pro-
gramme d'enseignement correctif pour les élèves 
de mathématiques de 10e et  1  1  e  années aux prises 
auparavant avec des problèmes dans cette matière. 
Il a également été l'un des plus ardents promoteurs 
de l'utilisation des calculatrices graphiques dans 
les départements de mathématiques. Ses efforts 
ont finalement porté fruit lorsque la Colombie-
Britannique a décidé d'intégrer cette technologie 
au nouveau programme des classes supérieures 
du secondaire, à compter de septembre  1998. 

David Vandergugten enseigne l'informatique dans 
la collectivité éloignée de Fort St. John, dans le nord 
de la province, où il a étudié lui-même. Ses élèves 
de la Bert Bowes Junior Secondary School 
profitent de son désir d'éduquer la personne tout 
entière, M. Vandergugten a enseigné l'art et le fran-
çais ainsi que les mathématiques et l'informatique. Il 
apporte une contribution phénoménale à ce dernier 
domaine en orientant l'intégration de la technologie 
à tous les programmes d'études de. l'école, en 
élaborant des cours d'informatique, en mettant sur 
pied des réseaux locaux, et en permettant aux 
élèves et au personnel enseignant d'avoir accès aux 
derniers outils technologiques. En 1997, il a préparé 

l'école pour sa participation très fructueuse à la 

conférence de l'APEC (Organisation de coopération 

économique Asie-Pacifique) à Vancouver. Les 

représentants de  l'APEC  se sont, en fait, rendus 

à l'école pour y faire une présentation. 

Sandy Wohl, de la Hugh Boyd Secondary School 
à Richmond, est d'avis que la formation scientifique 
exige un vaste éventail de capacités de raisonne-
ment, un apprentissage coopératif, une gestion du 
temps efficace et une bonne orientation en matière 
de carrière. Au cours de ses 25 années d'enseigne-
ment, il a imaginé des activités alliant la science, la 
langue, l'art, l'histoire et l'éducation au choix de 
carrière. Citons, à titre d'exemple, le projet de 
rédaction d'une nouvelle policière proposé aux 
élèves, en leur demandant d'utiliser les symptômes 
d'une maladie comme indices. Ce type de travail 
s'adresse à tous les élèves, peu importent leur 
langue et leur calibre, et rend le plagiat difficile. 
L'engagement de M. Wohl envers l'enseignement 

des sciences l'incite à partager ses techniques 
créatives avec d'autres éducateurs. Il a animé des 
ateliers, participé à de nombreux comités et rédigé 

des douzaines de dissertations, de guides 
pédagogiques et de manuels. 

Les élèves de  Joseph Wood  se distinguent par leur 

rendement impressionnant en mathématiques. Qu'il 
s'agisse des examens provinciaux, où ils dament le 
pion régulièrement aux autres écoles, ou encore 
des concours de mathématiques Pascal, Cayley et 
Fermat, où ils se classent parmi les premiers, les 
élèves de la  Killarney Secondary School  à 
Vancouver ne s'en laissent pas imposer. Ils sont 
arrivés à ce niveau de performance en réalisant une 
foule d'activités d'apprentissage. M. Wood se sert 
autant de méthodes éprouvées que d'autres faisant 
appel à des nouvelles technologies, comme les 
calculatrices graphiques. Ces approches ont aidé les 
élèves de tous les niveaux à réussir, et ses classes 
sont tout aussi accueillantes pour les garçons que 
pour les filles, ces dernières comptant pour la moitié 
de ses élèves. 

TERRITOIRES DU NORD-OUEST 

Elizabeth Tumblin,  qui enseigne dans le Nord 
depuis neuf ans, connaît bien les defis que doivent 
relever ses élèves de  6e  année de la  Joamie School, 
à lqaluit. Inuit pour la plupart, ils sont faibles à la fois 
en anglais et en inuktitut, et doivent composer avec 
les bouleversements sociaux et économiques qui 
minent leur culture. Dans des classes où l'apathie, 
l'indiscipline et l'absentéisme étaient la norme, elle 
a su améliorer considérablement la réussite scolaire. 
Mme Tumblin fait appel aux technologies des télé-
communications et à des méthodes pédagogiques 
spécifiques, axées sur le contexte culturel local, 
telles que l'étude interactive en petit groupe. 
Ses élèves alimentent une base de données de 
recherche sur des questions comme le racisme 
et l'histoire  des  peuples Thulé et Dorset. 
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